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MEMOIRES
MARQUIS DE

Re EC D'METC C D IC  D EC
LIVRE SIXIEME.

’KTOIS tranquile depuis trois ans
dans l’Abaïe de que Ja.
vois choifie pour le lieu de ma re-

1 traite. La générofité du Comte de
Y fourniffoit à mon entre-

fouvenir de ma chére époufe faifbrent
Mon unique occupation, fervoient à
Me détacher tous les jours de plus en
plus des chofes de la terre. Si je rap-
pellois quelques fois mes avantures paf-
fées, c’étoit pour me confirmer dans la
haine du monde en eonfidérant le peu
de folidité de fes biens les plus flateurs.

Tome II, Â J'aveis



2 MEMOIRES
J'avois même écrit dans cette vbé Phil
toire de ma vie, je ne la relifois ja-
niis fans me fentir enflammé d’un nou
vel amour pour la folitude, fans be-
nir le Ciel, qui avoit foûtenu ma con-
ftauce parmi tant d’adverfités. J’avancois
d’ailleurs vers ja vieilleffe j’étois à ta fn
de ma cinquante -troifiéme année. Mes
longs chagrins, mes voïages, les chan-
gemens de climat avoient alteré mon
temperament quoique je ne reffentif=
fe aucune infirmité confidérable, je m’ap-
percevois en mille manières de la dimi-
nution de mes forces. Je n’avois point
affés de raifons d'aimer la vie, pour trae
vailler à la prolonger long- tems cepen-
dant mes amis m’obligeoient à des ména-
gemens auxquels je m’aflujettiffois par
cemplaifance Trois ans s’étoient ainfi
écoulés, je m’étois accoûtumé à ce
train de vie que je croïois devoir durer
jufqu’à ma mort.

Non, les hommes ne forment point
de deffeins qui ne foient fujets à chan-
ger, ni de réfolutions qui ne puiffent
être ébranlées. Je ne fuis point naturele
lement inconftant cependant je vis tous
les arrangemens de conduite que j'avois
pris s’évanouïr prefque tout d’un coup-
La confidération que je crus devoir à uné
perfonne de la plus haute naiffance les

prières



DU MARQUIS DE #x 3
Priéres d’un grand Evèque les inftances
de M. le Comte de ceiles de
tous mes amis, me firent renoncer pour
Quelques ann£es à cette folitude qui
m’avoit paru fi douce fi néceffaire.
Voici quelle fut l’éccafion d’un change-
ment fi peu prévi dont je m'étonne
encore tous les jours quoique je ne
puiffe m’en repentir.

M. le Duc de avoit de grandes
terres auprès de l’Abbaie où je m'’étois
retiré, II y étoit venu paller quelque-
tems au commencement de la belle fai
fon. Le Père Prieur de l’Abbaie 1e crut
obligé d’ailer rendre fes devoirs à un
illutre voifin il me propofa de l’ace
compagner, De quelque refpet que je
fuffe rempli pour ce Seigneur, je refufai
pourtant cette vifite, qui me parut s’ac.
corder mal avec la profeffion que je fais
Mois de vivre en folitaire. Le P. Prieur
me fit quelques inftances-inutiles, par-
tit enfin fans moi. Il revint le foir du
même jour, me parut charme de la
maniére dont il avoit été recè. 11 me
dit que M. te Duc l’Evêque de
fon proche parent, qui étoit avec fui,
J'avoient comblé d’honnêtetés que non.
feulement ils l’avoient forcé de diner avec
eux, mais qu’ils s’étoient engagés à lui
faire l'honneur de venir prendre un repas

A à +2 l’Abe
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il

à l’Abbaie quelques jours après qu’il
n'epardieroit rien pour le bien traicër,

qu'il me conjuroit de l’aider à faire
14 1,5 honneurs de fa maifon. Je n’eus pas
u de peine à lui accorder ce qu’il fouhai-
n toit. M le Duc le Prélat vinrent

comme ils t’avoient promis. Ils parurent
1 fort contens du diner, qui étoit des plus
al Mis nifiques.
LE4 Le P. Prieur crut me faire plaifir, en

tournant la converfation fur ma naiffance
lu
wir fur mes avantures, On me preffa d’en
n Le, raconter quelque chofe, ce que je ne pus

4 refufer fans incivilité. Les deux Seigneurs
eurent la bonté d’en paroître touches,

CE redoublerent les marques d'attention qu’ils

ü 4 m’avoient données d’abord. M. le Duc

H

ie fit promettre que je l’irois voir quel««4 que fois, que j’entretiendrois quelque{#4

Hi liaifon avec lui pendant le féjour qu’il
devoit faire dans le Canton. Je me trou-ñori vai ainfi engagé malgré moi à fortir affés

Mo fouvent de l'Abbaïe; 11 m'arriva même
pl de paffer cinq ou fix jours de fuite au

UV Château où l’on me faifoit une efpéce
W

x de violence pour me retenir Ce fut ap-
paiemment pendant ce tems-là, que M.
le Duc forma le deffein de m’arracher à
ma folitude pour me rendre utile à fon
fervice, Il ne me le fit connoitre néane
moins qu’après fon retour à Paris. Je

Tequs



DU MARQUIS DE He
per reppanes prete Gt a rt dir tir pt ru AE æ —_mose# rte Het g effet

Frcus de lui, quinze jouts après fon d:-
pait, une Lettre pleine d'amitie de
Civilite, dans laquelle 11 me ‘emercioit
d’avoir contribué à le défernuier à
Campagne. Ji m’affüroit de fa niotection
Cans les termes les plus obligeans
après mille offres de fervices, il aiotoit
Pvec beaucoup de bonté que tout ce
Qu’il pouvoit m’offrir n’appiochoit point
de ce qu’il attendoit de moi qu’à peine
ofoit-il me faire une propofition pour la-
quelle il appréhendoit de me trouver
trop d’éloignement qu’il n’ignoroit pis
Mon inclination pour la folitude, les
raifons que j'avois de l’aimer que cons
noiffant néanmoins la bonté de mon
cœur ma générofité il fe fatroit qu:
je voudrois bien me faire violence en
Quelque chofe pour l’amour de lui en
un mot, qu’il étoit queftion du Marquis
fon fils, qui lui étoit extrémement cher,
Parce qu’il étoit unique, parce qu’au
jugement de tout le monde, il prroiffoit
Plein de bonnes qualités que fon deffein
étoit de le faire voiager pendant quel-
ques années; qu’en vain chercheroit. il
un guide plus fige plus expérimente
que moi, fur l’attention duquel 1! pir
fe repofer plus fürement qu’en me de-
mundant cette grace il me demando’t
une chofe qu’il auroit voulu pouvoir en-

A3 tioprefns
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ë MEMOIRES
treprendre lui-mêèmes mais que fes er
plois, fon rang l’attachant nécelfaire-
ment à la Cour, il me remettoit toute
fon autorité de père, qu’il étoit per-
fuadé, que j'en voudrois bien prendre la
tendreffe.

Cette Lettre, dont je ne rapporte point
plufieurs endroits qui m’étoient trop avans
tageux produifit fur moi l’effet qu’elle
v devoit faire c’eft à-dire beaucoup de
reconnoiffance pour M le Duc, mais
nulle envie dé fatisfaire fon défir. Je
me hâtai de lui répondre, que je me
croïois trés-honoré de la confiance qu’il
me marquoit, mais qu’il n’y avoit pas
d'apparence, qu’après tant de malheurs

d’agitations, je puffe quitter le port
tranquile où j'étois, pour m’expofer à de
nouveaux orages. D'ailleurs, ajoûtoise

Je, je repondrois mal à vôtre efpéran-
Ce: dégoûte comme je fuis du come
Merce des hommes je me féns peu
Propre à répler l’éducation de Mon-
fleur vôtre fils, que fa naiffance def.
tine aux grandeurs de la Cour. Je
haïs trop le monde pour être capable
d’infpirer aux autres les moïens de lui

2» Plaire l’eftime de fes faveurs.
le n’entendis parler de rien pendant

quinze jours où trois femaines. Je erus
que ma réponfe avoit refroidi M, le Duc,

qu’il
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qu’il étoit fatisfait de mes rarfons. Un

Jour au moment que je m’y atrendois fe
Moins je vis entrer dans ma chambre
le Comte de Son arrivee me fur
Ptit, parce qu’il avoir coûtume de me
prévenir fur fes vitfites, Je le recus avec
Mon accueil ordinaire. Après les premie-
fes civilités je M’apperçus par fon em-
barras, qu’il avoit l’efprit occupe,
qu’il avoit quelque ouverture à me faire.
De quoi s’agit-il mon cher Comte lui
dis-je: j'entrevois que vous m’apportez
des nouvelles affiigeantes Ne me degui-
fez rien je fuis préparé à tout. ll me
répondit, qu’il ne favoit rien oni dût me
chagriner; mais qu’il doutoit fi J'approu.
verols la commiffion dont il s’étoit chare
£é que c’étoit la feule caufe de fon
embarras. M. le Duc de conti
nua-t-il, en tirant une Lettre de fa po-
che m’a écrit ce que vous allez lire,
je n’ai pû me difpenfer de venir du moins
vous propofer ce qu’il demande avec
tant d'inffance. Prenez la peine de lire
fa Lettre elle vous inftruira. Je la lus,

jy trouvai une partie de ce qu’il m'as
voit fait l’honneur ee m'écrire lui mé-
me. J1 conjuroit [le Comte de fe joindre
à lui pour me fléchir, il le preffoir
pat tous les motifs que la politefle la
générofité peuvent emploier. Ce mefk

À 4 pas
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pas tout. continua le Comte Vous ver-
rez ici demain M. le Duc avec Monfieur
fon fils, M. l’Evêque de Jaipaifé par Paris, où j'ai eu lPhonneur de
les faluer ils m’ont affûré. que je ne
les précederois que d’un jour, ils fe
promettent d’achever par leur préfence
ce que mes follicitations auront commen-
ce Vous me j:ttez dans un étrange em-
barras lui dis- je, vous avez bien dû
prévoir, que ce qu’on exige de moi ne
fauroit n’être agréable. Quoi vous vou-
lez qu’à l'âge où je fuis, j'aille parcou-
rir tous les Roïaumes de l’Europe
fournir par mes avantures la matiére d’un
nouveau Roman! Et dans quelle vhé
encore Par quel interét prétendez-vous
n'y porter Pour accompagner un jeune
Scigneur que je ne connois point
dont je ne connois le pére que depuis
deux mois. Celt tout ce que l’amitié
pourroit exiger de moi pour vos enfans,
ou le devoir pour les Princes du fang
de mon Roi. Non, non, mon cher
Comte, vous ne me verrez pas fortir les
gérement de ma folitude le feul voïage
qui me refte à faire eft celui de l’Eters
nité.

Je demeurai ferme dans cette réfolu-
tion jufqu’à l’arrivée de M. le Duc. Je
fcicis ennuïeux fi je rapportois les réfif,

tances
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tances que je fis pendant trois heures à
fes prières, à celles du Prélac. ils
defefpèrerent plus d’une fois de me vair-
cre: mais leur honnêteté leurs inftas-
ces leurs maniéres nobles ouve tes,
m'’arrachérent enfin le confentement qu’ !s
fouhaitoient. La vûñe du jeune Marquis
fervit beaucoup à me détermincr- il jois
gnit lui-même des careffes tendres
fi naturelles à toutes les raifons du Duc,
que moitié convaineu moitié attendri,
je donnai parole que je me trouverois
prêt à partir quand on voudroit. Nous
réglâmes la route que nous tiendrions,
pour la facilite des Lettres de change. Il
fut arrête, que nous commencerions par
le voiage d’Efpagne; que nous pilerions
enfuite en Angleterre de là en Hollan.
de de Hollande en Allemagne puis en
Italie d’où nous reviendrions en France
par la Savoye. C’étoit une courfe, qui
devoit durer environ trois ans, Le tems
ne pouvoit être plus favorable. Le Con-
grès d’Utrecht les Conferences de Ra-
ftat avoient donné la paix à l’Europe.
La confiance commençoit à renaître en-
tre les peuples des differens Etats. Nous
pouvions compter tous nos voilins pour
nos amis, volager chés eux avec autant
de liberté qu’en France; sinfi tout nous
promettoit une route facile agréable.

A5 Nous
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Nous convinmes encore avec M. le

Duc, que Monfieur fon fils prendroit le
nom de Marquis de Rofemont, an lieu
de celui qu’il portoit pour demeurer ine=
connus à ceux à qui nous voudrions l’é.
tre. Je me fis appeller fimplement Mon-
fieur de Renoncour.  Aiant pris ainfi nos
mefures, nous n’attendimes plus pour
partir que la chaife qui devoit nous cons
duire, deux laquais que M. le Duc fit
venir de Paris, des Lettres de change
pour des Banquiers de differentes villes,
Ma fille vint me dire adieu dans cet ine
tervalle. Nôtre féparation ne fe fit point
fans larmes. Cette chère fille me fit mile
le reproches fur ma réfolution; mais c’é»
toit une affaire finie, Nous primes enfin:
le chemin d’Orleans fuivis de trois vas
lets à cheval car Scoti voulut être auffi
du voïage, I étoit encore plein de vis
gueur de fanté malgré fes foixante=
quatre ans,

Je laifle aux Géographes, à ceux
qui ne voiagent que par curiofité le
foin de donner au Public la defcriprion
des pais qu’ils Ont parcourus, L’Hiftoire
que j’ecris n’eft compofée que d’actions

de fentimens.  J'entreprens de rappor-
ter ce que j'ai fait, non ce que j'ai
vù, Les cœurs fenfibles, les efprits rais
fonnables tous ceux en un mot, qui

fans
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fans fuivre une Phitofophie trop fevere,
ont du goût pour la veitu, la fogelle
la vérité, pourront trouver quelque pla’.
fir dans la lecture de cet Ouvrage. Cet
pour eux feulement que j'écris.

Lorfque je me trouvai feu! avec le
Marquis de Rofemont je m'attachai d’a-
bord à acquerir une parfaite connoilfance
de fon caractére de fes inclinations.
Ce n’étoit point une chofe diflicile, Le
Marquis avoit un de ces beaux naturels 13

qui ne cenrent aucun rifque à fe laiffer
approfondir. Je l’engageai infenfiblement
à me raconter quelles avoient êèté fes
occupations jufqu’à fa dix. huitiéme année
où il entroit alors, Il medit, qu'il avoit
été au Collège jufqu’à la feizrième,
que les deux dernières il les avoit pafites
à- l’Académie: Qu'’il avoit eu pour Gou-
verneur un homme fevére qui fe faifuit
un devoir de le tenir dans une efpéce
de captivité; que cette contrainte lui
avoit extrémement déplè qu’il avoit
fouhaité mille fois de fortir d’une turele
fi dure, qu’il haïfoit cet infuportable
Argus, jufqu’au point d’avoir refufe de
lui parler depuis qu’il étoit délivré de
fes mains. Je pris plaifr à faire ainli
raifonner le jeune Marquis fur les parti-
cularités de fon enfance, je reconnus
dès nôtre premiére converfation que

AS malgré
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malgre Pair de douceur qui päroifoit
dans fes yeux fur fon vifage il avoit
les pallions fort vives; que sil aimoit
la lihert: c’étoit pour les fatisfaire, Cete
te découverte ne m'allarma point je haïs
eu contraire l’indolence dans la jeuneffe,

je fuis perfuadé, que la grandeur de
Pame luppofe de grandes paifions l’im-
portance eft de les tourner à la vertu.

Ce qui me raffûroit encore dans le
Marquis c’eft qu’avec une vivacité exe
trême, Un cœur tel que je me l’imas
ginois, il avoit du moins un fond de rai
fon qui lui faifoit goûter une réflexion
folide J'affectois d’en mêler quelques-
unes à fon récit, je voïois que loin
d'en être embarraffé il y ajoûtoit les fien.
nes, en homme qui eft déja accoûtumé
à penfer. Sa franchie me plût aufi
beaucoup Je découvris bientôt le fond
de fon ame huit jours d’habitude
m’apprirent à déméler f bien fes fenti.
mens que je l’aurois défié d’avoir quel.
que chofe de refervé pour moi. 11 eft
vrai, que les maniéres tendres préve-
nantes que je pris avec lui, m’attirérent
facilement fa confiance j'eftimai qu’il
valoit mieux commencer aînfi par l’ami.
tic étant fûr de faire naître le refpect
quand il en feroit tems Le paflage du
refpect à la tendreffe eft moins facile,

fur
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fur tout dans les Jeunes gens, qui ne s’a
vifent guêies d’aimer ve Qu'ils ent une
fois appris à craindre Cette conduite me
reuffit À partaitement que le Marquis,
Qui fentit le prix de ma compi ce
de mes honnétetes fe porta de ‘ui mê-
me à tous les fentimens, que J’avois s1eu
de fouhaiter qu’il concût pour mor Je
Jui difois fouvent que je ne voulois
point qu’il me regardât fur le picd d'u
ne perfonne, aui avoit quelque empire
fur lui; qu’il faloit que nous vécuflions
en amis où en fréres, qu’on eût pei.
ne à deviner de quel côté étoit le plus
tendre attachement. TH me répondit,
qu’il avroit toûjours cet avantage fer moi,
Qu’outre une tendreffe de parfait ami
dont il pouvoit m’affÿrer il m’honores
roit encore comme un pére En effet,
il ne fe relâcha jamais de cette chfpofi-
tion. C’eft par une fuite des memes fen-
timens, que dans l’élevation où il fe
trouve aujourd’hui par la mort du Duc
fon pére, il me permet d’ecrire libre-
ment les avantures de nôtre Voyage. Il
confent même que pour le plaifir cu Pu-
tilité du public je raconte les fautes
où l’ardeur de la jeuneffe le fit tomber,
Elles ne péuvent lvi être qu’honoiables,
<ar outre qu’elles font de la nstuse de
celles qu’on à reprochées à tous les He.

A7 ro5,
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ros il eft beau de les avoir fà recon-
noître, d’avoir toûjours combattu pour
les éviter qu’il y aune efpéce de gloira-
à en faire un aveu libre fincére.

Nous arrivèämes à Bourdeaux vers la
fn du mois de Juillet. La pluie, qui
duroit fans relèche depuis hwit jours,
avoit tellement rompu les chemins,
nos valers avoient été mouilles fi conti-
nuellement, que nous fumes obligés de
nous ariêéter dans cette ville, pour atten-
dre un tems plus commode. Je pris cet
intervalle de repos, pour faire commen-
cer au Marquis un exercice, dont je
m’étois apperçh qu’il avoit befoin. It
avoit fait fes études comme un enfant de
qualité les fait dans un Collége c’eft-à-
dire, qu’il y avoit appris quelques mots
de Latin à tourner médiocrement des
vers, À l’Académie il s'étoit Formé aux
exercices du corps ;.à monter à cheval,-
à faire des armes à danfer à jouër
de quelques Inftrumens. Mais il igno-
roit les fciences qui fervent à polir
à cultiver l’efprit; de forte que ce qu’il
avoit de difcernement de bon goût,
il ne le tlevoit qu’à fes talens naturels.
J'eus du chagrin de voir de fi belles dif-
vofitions en danger de devenir inutiles
par la négligence ou la groffiéreté de fes
Maîtres, Je le fis confentir à fe mettre

fur
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fur les voïes de l’Riltoire de la Geogras
phie de l’Eloquence Jelui infpirai du
£oût pour les livres qu’il avoit affés nés
gligés jufqu’alors, De quel avantage vous
feroit- il, lui dis-je, d’étre né au deffus
du commun des hommes, fi l’ignorance
Vous ravalloit au-deffous d’eux Vôtre
naiffance feroit vôtre honte, l’on ne
feroit attention que vous occupez un rang
diftingué que pour penfer en même
tems que vous. n’en êtes pas digne. je
veux qu’il y ait eu un tems OÙ les pers
fonnes de qualité par une pitoiable affec.
tation de grandeur d’indépendance fe
faifoient un point d'honneur de ne rien
favoirs c’étoient les fauiTes idées d’un
fiecle groffier qui jugeoit mal du prix des
Chofes: Mais tout a changé de face aus
Jourd’hui le favoir va de pair avec la
qualité; il l’emporte même, en ce qu’un
hoinme d’efprit fans naiffance fe fera cons
fiderer plus fôrement, qu’un homme de
qualité fans efprit. Ne fentez-vous pas,
mon cher Marquis de quelle indécence
il eft dans un rang diftingué d'ignorer
Ce qui eft connu du grand nombre dans
les conditions les plus connues? Le pri.
vilège de l’élevation fe réduira donc à
précéder la foule dans les cérémonies À
fe faire trainer dans un carroffe, à
traiter fon corns plus delicieufement. E-

trangé
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trange diftinétion, qui ne fuppofe ni
vertu Ni merite, qui n’eft fondée que
fur des biens que la fortune donne
qu’elle peut ôter

Le Marquis me promir de s'appliquer
ferieufement, d’emploier à l’étude tous
les momens dont il pourroit difpofer. On
verra le goût qu’il y prit dans la fuite,

les progrès furprenans qu’il y fit. J’a-
chetai à Bourdeaux les meilleurs livres
que je pus trouver, j'en remplis une
malle, qui devint la plus chére partie
de nôtre équipage. Le mauvais tems
continua pendant trois femaines avec fi
peu d’interruption que nous ne crûmes
point pouvoir nous mettre en chemin
fans péril Ce retardement produifit une
avanture des plus plaifantes. Le Maître
de PAuberge où nous étions logés avoit
une fille de l’âge de 25. on 26 ans,
brune mais grande fort bien faite.
qui paroiffoit languir dans l’attente du
mariage. La bonne grace du Marquis
qu’elle vosoit fans-ceffe, parce que la
Pluie nous retenoit à la maifon fit im-
preilfion fur fon cœur. Elle n’étoit pas
de mauvais goût. Le Marquis avoit la
taille très-bien prife, de grands yeux noirs
à fleur de tête, vifs brilans quoi
qu’ils fuffent pleins de douceur le teint
d’une blancheur admirable en même

tems
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tems fort animé, Une forét de cheveux
Chateins clairs lui defcendit jufgu’à la
ceinture; il avoir avec cela naturellement
le port les maniéres d’un homme de
diftinétion, je ne fai quel air enjoué

badin qui le faifoit trouver viniabie
au premier coup d’œil; de foite que je
ne fus point furpiis, que nôtie belle
hôteffe für devenue fenfible pour [vi le
ne fus pas le premier à m’en apperce-
voir, Scoti me dit un jour; Je crois,
Monfieur que la fille de nôtre Hôte eft
amoureufe de Monfieur le Marquis j'ai
remarqué que le foir fur tout, lorfque
vous êtes à table, elle fe rend dans la
cour, où elle pale une demi. heure à
le regarder au travers de la fenétre,
puis elle eft toute réveufe pendant la foi-
rée, Elleme difoit, il y a quelque tems,
qu’elle s’étonnoit qu’un jeune homme
auifi honnête que Monfieur !e Marquis ne
lui eût pas encore dit une parole depuis
quinze jours que nous fommes à Bour-
deaux qu’elle croïoit les jeunes gens
de Paris plus galans, Tafin, lorfque
nous fommes à manger enfemble, con-
tinua bonnement Scoti c'eft tobjours de
lui qu’il faut qu’elle nous entretienne.

Elle eft foile répoudis je il faut la
Jaiffer faire, n’y pas prendre garde.
Je ne laiffai pas d’y faire attention,

je
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gif je reconnus à la langueur de fes regards»
He lors qu’elle avoit occafion de voir le Mar-

quis qu’elle étoit vivement atteinte. J’er
Lo riois intérieurement jétois charmé

Pan autre côté, que le Marquis ne jete
fo

H k
ete clevé avec beaucoup de retenuë,
toutes fes affections étoient encore innoe

me centes. Lorfque la pluie eut ceffé ene
Ti) tièrement je fs mes comptes avec l’Hô,agir 4 te, nous préparâmes à partir le’

sa ei
pui spJ lendemain. Nous nous couchâmes de
W H

bonne-heure, pour nous lever plus fae
ET A cilement de grand matin. J’étois endor-
yat mi profondèment, lorique je fus éveillé

ve #i tout d’un coup par la voix du MarquisTE
Li

si Qui crioit, à moi, à moi, on me vos
4 le. Sa chambre n'’étoit feparée de la
CRE mienne que par une legére cloifon. Je

H

HA me lève promptement je cours à la
un à fienne avec mon épée.] Je trouvai à la

i
porte nos trois valets que le même bruit
avoit éveillés j'en envoïe un chercher

ui de la lumière j’ordonne aux deux au-
tres de garder foigneufement la porte

au Marquis de quoi il s’agiffoit? Il fe
leve aufli, me répond d’une voix af-
fés troublée qu’il y avoit certainement
quelqu’un dans fa chambre qu’il avoit
entendu ouvrir la porte marcher dou-

cement 5
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tement; qu’arant demande qui c’etoit

ne recevant point de réponfe il avoit
appellé auffi-tôt du fecours. le lui dis,
av’il y avoit bien de l'apparence aue tout
Ce qu’il me racontoit s’etoit paifé en fur-

ge. qu’il nous avoit allumés mal a
propos. La lumiere vint enfin, 5 nuus
fit appercevoir que le Marquis ne s’itoit
Pas trompé tont-à-fait. Nous vimes nôs
tre jeune Hôteffe affife far une chaite
la téte appuiée fur une de fes mains,
dont elle fe cachoit le vifage les veux,
qu’elle avoit tout en pleurs. Hé ma bel.
Je enfant, lui dis-je, qui vous amene ici
à une telle heure C’eft donc vous qui
veniez voler Monfieur le Marquis Elle
fe leva, mais fans repondre autrement
que par une abondance de larmes. fe
compris aifèment fon deffein, que la
timidité l’avoit empêché de fe foire cone
noître lorfque le Marquis avoit deman-
dé d’abord qui c’étoit, Je lui dis Crorez-
moi, Mademoifelle retirez-vous, il ef
tems que chacun dorme; ce n’eft pas la
Peine de lier fi particulièrement connoifs
fance, pour le peu de tems que nous
avons à nous voir, Elle ouvrit enfin la
bouches: Ah! Monfieur me dit-elle avec
un foûpir; permettez que je demeure du
Moins un moment avec Montieur le Mar-
quis puilque j'aurai le malheur de ne le

tevor
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revoir jamais, Vous êtes une badine re
plis-je qui n’avez rien à lui dire. Croiez-
moi encore une fois allez vous coucher.
Uimbrafez-la Monfieur, pour lui dire
a'ieu, continuai-je en parlant au Marquis.
Fi étoit rout décontenancé dans fa robe
de chambre ne favoit que penfer d'u
n2 telle avanture. 11 l’embraffa pourtant
Eile le laiffa faire; comme il fe retl-
roit elle retint une de fes mains, qu’el-
le ferroit dans les fiennes en continuant
de pleurer Je craignis qu’à la fin il ne
fût attendri de cette fcéne, la prenant
par le bras je la conduifis à l’efcalier
où je demeurai jufqu’à ce qu’elle fr def
cenduë, Je fis préparer fur le champ
nos chevaux, nous partimes au clair
de la lune qui rendoit la nuit auffi bel-
le que les plus beaux jours.

J'attendis que le Marquis me parlât
Je premier de fon avanture nocturne. Il
ne tarda guéres à me dire qu’il croïoit
cette fille folle, qu’il n’avoit pas eu
la moindre relation avec elle pendant
nôtre féjour à Bourdeaux. Je conviendrai
avec vous qu’elle eft folle lui répondis-
je quand nous aurons diftingué les dif-
ferentes manières dont on peut l'être. Il
y a une folie qui vient de la tête
qui (uppofe un dérangement dans l’efprits
e’eft une difgrace humiliante, qui montre

la
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la foibleffe de Phomme, qui infphe du
la compallion parce qualls n'eit pad
volontaire mais il y a un: autre efpoce
de folie qui vient du cœur, qui «fr
caufée parla violence des pañions cellze
là elt honteufe nous rend coupables,
parce que nous fommes libres d’y reut
ter. Telle eft celle de nôtre jeune Hô.
teffe,  Voiez de quoi elle l’a renduc ca-
pable. Elle oublie toutes les loix de la
fagetfe de l’honïeur pour venir vous
trouver dans vôtre chambre. Elle fait,
qu’elle ne vous reverta jamais, qu’elle
n’a rien à prétendre à vôtre affection
cependant elle s’expofe à perdre fa répu-
tation pour fe fatisfaire un moment
elle ne voit pas même que fon impuden-
ce n’etk propre qu’à lui attirer vôtre més
pris; car il eft impofible qu’un honnê-
te homme eftime une fille fans pudeur

fans retenuë. Mais pourquoi m’aime-
telle me demanda le Marquis moi qui
ne lui ai jamais ditun mot. Oh! répon-
dis.je, vous me parlez d’une des plus
Btandes bizarreries du cœur humain. Je
Ne veux pas que vous ignoriez, mon cher
Marquis que la nature a mis dans les
deux fexes une violente inclination Pun
pour l'autre. Un jour viendra que vous
le connoîtrez par expérience Ce penchant
&énéral ef quelque-fois déterminé pur des

caufes
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caules qui font inconnués à ceux mé-
mes qui en reilentent l’efet. Les uns
font touchés par la beauté, d’autres par
l’efprit, par la bonne grace par le fon
de la voix, par un coup d'œil, par un
fourire d’autres enfin par quelque cho-
fe de tout cela, qui fe fait fentir bien
fouvent fans qu’on puiffe en déméèler la
caufe pour s’en rendre raifon à foi mé
me, De la manière dont nous fommes
faits il ne faut point efperer, que nous
puiffions toùjours être infenfibles à ces
premiers mouvemens; ils préviennent or=
dinairement la raifon mais il eft certain,
que nous fommes toùjours affés forts pour
en arrêter le progrès. La fageffe veut
alors, qu’on examine fi la Religion
l'honneur ne trouvent rien qui les bleffe
dans ces commencemens d’affection. On
ne tifque rien quand on fe détermine
après un tel examen. Les palions, qui
ont une fi belle fource confervent or-
dinairement la noble(fe la pureté de
leur origine. Au contraire fi l’on fe
laiffe entrainer par un aveugle penchant
il n’y a point d’excès, où l’on ne puiffe
tomber fans les avoir préväs; ce qui
eft encore plus malheureux c’elt que les
paffions déreglées fe fortifiant plus vite
qu’on ne peut fe l’imaginer, il devient
prefque impollible de les vaincre, lors

même
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Mênie qu’on apperçoit le pr:cipice où
elles ont conduit. Je pris de là occation
de racont:r au Marquis que'qres hitoires
Qui pouvolent fervir à confirmer mon
difcours. Je lui fis une vive peinture des
Malheureux effets d’un amour iliicite dans
Plufieurs .perfonnes, dont il connoilfois
les noms Renverfement de fortune, per-
te des biens, de l'honneur du repos,
ll m'’écoutoit avec une attention furpre-
nante, j’appercevois fur [on vifage les
differentes impreffions, que mes paroles
faifoient fur fon cœur. Enfin il me dit,
comme s’il fut forti d’une profonde ré.
verie y Je n’apprehende point d’être ja-
mais expofe aux malheurs dont vous par-
lez Il me-femble, que je n’ai point de
difpofition à devenir tendre je ne
Connois pas comment on peut aîmer une
femme jufqu’à faire tant de folies pour
elle Mon Dieu, lui répondis-je, défionss
nous de nous -mêmes Vous voilà bien
inftruit du péril veillez fur vôtre cœur,

{ouveneze vous fur tout de ne perdre
Jamais de vûé l’honneur la Religion.

‘Quand nous fumes arrivés à Bayonne,
ie pris des mefures pour foire le vuiage
commodément jufqu’à Madrid. La diffis
culté des montagnes me fit balancer fi
tous n’abandonnerien pas nôtre chaife

pour
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que quantité de Seigneurs Francois Ef-
pagnols paffoient tous les jours dans la
même voiture, j'efperat que nous pour-
tions nous en tirer auffi heureufement
qu'eux Nous paifimes le Bidaffoa qui
étoit fort enfle par la pluie, nous étant
arrêtés pour diner à Iron, premier bourg
d’Efpagne nous y fumes fi mal traités,
que nous en tirâmes un mauvais augure
pour le refte du chemin. Nous fumes
pourtanc beaucoup mieux à Saint Sebaf-
tien Mais ce ne fut pas fans peine, que
nous traverfâmes quantité de montagnes

de chemins pierreux pour y atriver.
Cette ville me parut jolie. Ses rues font
larges droites, bien pavées. On nous
confeilla d’y féjourner pour nous y pours
voir d’un Moço de Mulas c’eft-à-dire,
d’un guide, qui pût nous conduire dans
les chemins difficiles, nous fervir d’in-
terprête. Les hôtelleries font pitoïables
jufqu’à Burgos, quoiqu’on m’ait affûrée,
qu’elles font incomparablement meilleus
res aujourd’hui, qu’elles n’étoient avant
aue Philippe V. fût monté fur le trône
d'Efpagne. Le grand commerce qui eft
maintenant entre les deux Etats a fait
mettre quelque changement. Nôtre guide
avoit foin d’acheter nos vivres, de les
faire préparer. C’étoit prefque toùjours

quelques
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Quelques mets aifés dégoutans. Je n ctors
Pas fiche, que le Marquis fût ain re-
duit pendant quelque -tems à une nor.
ture groffiere mal préparee. Les cham-
bres les lits ne valoient guêres nueux,

fouvent même n’en pouvant trouver,
nous paffions les nuits enticies daus nû-
tre chaife, fans prendre d’autre cems
Pour le fommeil que celui qui étoir rc
<effaire à nos chevaux pour {e repofer.
Jde ne manquois pas de faire fentis au
Marquis par mes réflexions, de ques avans
tage il eft d’éprouver quelque. fois là mi.
fére pour devenir fenfible à celle de
tant de malheureux, qui font conunuel-
lement dans la néceffité. Je lui faifois
temarquer tous ces pauvres habitans des
Montagnes, dont la feule vue elt caps-
ble d’infpirer la compaftion. En qualite
d'homme, lui difois-je ils ont le méme
droit que vous aux douceurs du repos

de l’abondance. C’eft le hazard qui
Vous a fait naître plus heureux Appre-
nez du moins à les plaindre, gudez-
vous encore plus de les méprifer. La vi-
Vacité du Marquis lui faifoit trouver le
chemin ennuïeux pour l’oceuper, je rap-
pellai tout cé que ma memoire pût me
fournir en matière d’hiftoire de (cien.
ces, je lui faifois enfuite repeter par
Ordre tout ce qu’il avoit pù retenir, pour

Torre III, B l’accoù-
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l'accoûtumer à une étude appliquée
méthodique, L’inégalite du chemin fur
les montagnes pierreufes de la Bifcaies
te nous permettoit pas de lire dans la
chaife. Enfin, nous approchâmes de Vit-
toria qui ef la premiére ville de la Caf-
tille. Elle elt fituée au bout d’une plai-
ne agreable bien cultivée. Le Mar-
quis qui n’avoit v depuis plufieurs
jours que des rochers efrarpés des prée
cipices fe crut tranfporté dans un autre
monde, Nous nous repofämes un jour
entier à Vittoria, nous y trouvâmes
toute forte de rafraichiffemens. Ce fut
là que nous commençâmes à connoître
le caractére les maniéres des Efpagnols.
H y en avoit quelques-uns dans nôtre
Auberge, qui étoient de différens en-
droits de Caltille. Ils favoient le Fran-
cois Nous nous entretinmes avec eux
de la route qui nous reftoit à faire,
l’un d’eux nous promit d’avancer fon dé-
part, pour nous tenir compagnie jufqu’à
Burgos, où fes affaires l’appelloient, L’en-
flure le galimathias des civilités Caftil-
lanes faifoient rire le Marquis, j’avois
quelquesfois toutes les peines du monde
à l'en empêcher. Le foir quand nous
fumes feuls, voilà de plaifantes gens,
me dit-il avec fon air badin ma foi, fi
tous les Efpagnols fe reffemblent je fuis

déja
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déja fatigué d’eue en btipagne, Je vuis
bien lui répondis-je en riant, que c’eft
leur gravité qui vous épouvante mais
n’allons pas fi vite, ne juçeons pas
des gens fur une première entrevûe,
Croyez-vous qu’il foit beau de rire de
badiner continuellement avec des incone
nus comme vous faifiez tantôt !l faut
fe conduire avec plus de referve, fur
tout avec des étrangers. Pour moi je
vous avouËë, que je fuis fort fatisfait de
l'honnêteté de nos Efpagnols, je fuis
perfuadé que vous le ferez vous-même de
celui, qui doit nous accompagner quand
vous aurez eu le tems de le mieux con-
noitre. Je devinai heureufement. Dès
le premier endroit où nous nous arrêtà-
mes pour diner, ce fut des maniéres
toutes différentes de celles, qui avoient
fait rire le Marquis la veille, Il s’appel-
loit Dom Inigo de Juaz. Il avoit été
Ecuyer de l’Amirante de Caitille la
connoiffance qu’il avoit de la Cour de
Madrid, nous fit trouver fon entrétien
fort agréable. Il nous raconta plulieurs
Ghofes extraordinaires du maître qu’il
avoit fervi, Je me fouviens de celle-ci,
qui mérite d’être rapportée.  L’Amirante
avoit une chienne des plus jolies: il l’a-
Voit achetée toute inftruite, il étoit
charmé de mille tours de fouplele qu’il

B2z lui
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Jui voicit faire, qui lui paroiloient
furp fer la portée d’une bête. À force
de l'admirer il fe perfuada qu’une chien-
ne ordin.ire n’étoit point capable de tant
de perfections, que de quelque ma-
nivie que la fienne fût née il falloit
qu’elle cût une ame raifonnable. Cette
penfée fe fortifia fi bien dans fon efprit,
qu’il parloit fouvent à fa chienne, Come
mix il auroit fait à une perfonne. Le pe-
tic animal émûü par l’action de fon maî-
tre ne manquoit pas de japper, l’A-
mirante s’imaginoit que c'’étoit une ma-
niére de réponfe dont elle fe fervoit,
faute de favoir la langue Efpagnole. FI
chargea un de fes domeftiques de la lui
apprendre, par des leçons qu’il lui faifoit
rétterer plufieurs fois le jour. Le domef
tique obéit pour fatisfaire fon maître.
Cinq ou fix mois fe pafferent comme
l’Amirante ne s'appercevoit d’aucun pro-
grès il s’en prenoit au précepteur, qui
s’excufoit de fon mieux fur ce que la
chienne avoit la gueule trop fenduë pour
prononcer facilement l’Efpagnol. Enfin,
la mort fubite de l’animal, qui tomba
malheureufement du haut d’une fenêtre
empécha l’Amirante d’aller plus loin. Ceta
te hiftoire nous divertit beaucoup. Le
Marquis parut plus content de Dom [nigo
de Juaz, qui étoit charmé de fon côté

du
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du jeune Francois, qui nous offiit,
Quand nous fumes arrives à Burgos, de
nous faire voir la ville, de nous vprocurer la connoiffance de quelques hon-

nêtes gens.Nous acceptâmes cefte office. Dem
Inigo nous vint rejoindre le lendemain à
nôtre Auberge avec un autre Efpagnol
de fes amis. Ils nous conduifirent da :S
tous les endroits de la ville, qui mer
toient nôtre curiofité, à l’Eglife à l’Ar-
chevêché, fur un Pont Fort large
fort commode, qui fait un des princi-
paux ornemens de Burgos, qui lui fest
de communication avec le fauxbourg,
Comme l’heure du diner approchoit, ie
propofai aux deux Ffpagnols de venir
prendre nôtre foupe. Le C'toien de
Burgos me répondit civilement que fon
deflein avoit été de nous offrit fa fienne

qu’il l’avoit fait préparer dans ccite
efpérance. Nous ne nous fimes roint
preffer, parce que nous étions proche
de fa maifon. Il nous fit bonne chére,
fi l'on doit compter pour quelque chofe
la multitude des mets mais l’apprét
étoit déteftable. Son époufe étoit incom-
modée, ]l nous fit entrer femiliérement
dans la chambre où elle étoit couchée
ce qui me furprit en Efpagne, où je
£roïois tous les maris excellivement ja

B3 tour.
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loux. Il l’engagea même à fe lever pour
nous tenir compagnie, Elle s’affit à qua-
tre pas de la table fur des couffins pofés
lun for l’autre, à la mode d'Efpagne
Elle garda le filence parce qu’elle igno-
roit nôtre langue: mais je remarquai
qu’elle eut les veux fans ceffe attachés
fur le Marquis. 1! s’en apperqut Ini-mé-
me Car l’avanture de Bourdeaux J’avoit
inftruit fur bien des chofes. En fortant
de table, nous fumes voir un Hôpital

quelques Couvens d’hommes de fil-
les, nous retournâmes affés tard à
nôtre Auberge, où nous trouvâmes nôe
tre Hôtefle yvre, Elle fauta au cou du
Marquis, avec mille infolences, que je
pcnfai punir de quelques coups de bâ.
ton, mais la crainte de caufer du bruit
m’arréta. Ce n’étoit pas la première que
nous euffions vûé dans cet état depuis
que nous avions paffé les Pyrenées, Pa-
vois crù trouver plus de fobrieté en Ef-
pagne.

Nous nous remimes en marche le lene
demain, I! nous reftoit trente cing ou
Quarante lieuès jufqu’'à Madrid, l’impa-
tience d’y arriver nous les fit faire en
trois jours. Cette ville nous plût en ar-
rivant. Sa fituation eft inégale, mais
le coup d’œil en eft agréable. Dom Ini.
go de Juaz nous avoit indique une excel-

lente
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lente Auberge, où nous fumes bien tre
tés pendant tout le tems que nous y de-
Meurèmes. Après quelques jours de re”
pos nous chargeâmes nôtre Hôte du foin
de nous loüer un appartement dans quel-
que maifon voifine de la fienne; je vou-
lois y être plus tranquillement que dans
une Hôtellerie, pouvoir en niême teris
nous faire traiter par le mên.e cuifinier,
dont nous étions fatisfaits Le maître
de nôtre nouvelle demeure fe nommois
Dom Portetra, le Por eft commun ch.s
les Efpagnols. 1! crut connoître à nô-
tre figure, qu’il avoit à faire à des
perfonnes de qualité, ce qui le fit agir
fort refpectueufementavec nous mals
gré la fierté qu’on attribue aux Efpas
gnols, il tint la mème conduite pendant
les trois mais que nous paffâmes à Madrid,

Nous avions rech de Meonfeur le Duc
de en partant de France des Let-
tres pour différens Seigneurs de la Cour
d'Efpaune, defquels j'étois bien affûré,
que nous ferions vùs avec plaifir; mais
je ne jugeai point à propos d’en vfer,

je les gardai feulement comme une
reffource s’il arrivoit que nous euflions
befoin de quelque appui Je voulois que
nos voïages ferviffent à former le Mer-
Quis de plus d’une facon.  C’eft quelque
chofe que de parcourir différens pais

B4 de
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de voir un grand nombre de villes mois
quand on fe borne à cela, l’unique fruit
qu’on en retire elt de pouvoir raçontet
ce qu’on a vû, Si nous nous étions adref-
fes d’abord à Monfieur le Duc de

à Monfieur le Comte de comme
le portoient nos Lettres ils auroient fans
doute engagé le Marquis à prendre fon
logement chés eux ils l’auroient occupe
fans ceffe de bagatelles de parties de
plaifir. Mon deffein étoit, qu’il apprit
à connoître les hommes en sinfinuant
par lui même dans leur commerce qu’il
commencât par fe faire des amis dans les
co:iditions communes, pour defcendre un
peu de cette hauteur qu’une illuftre naif=
faince infpire pour y prendre des fen-
timens humains naturels; ce-qu’on n’ap=
prend guéres à la Cour où tout eft fardé,

plein de diffimulation Qu’enfuite il
fe produisit de lui-même à la Cour
qu’il s’y fit des connoiffances, qu’il
tachat de s’y faire effimer uniquement
par fon mérice. Je voulois qu’avec ce
Ja il fit une étude ferieufe de la Geogra-
phie de l’Hiftoire me refervant de
travailler à lui former le goût Tes fêne
timens dans nos confervations, par les
lectures que nous ferions en commun,
TH me témoigna quelque envie d’appren-
die l’Efpagnoi Je lui dis, que deux

tailons
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faifons me portoient a le prier de n
pas penfer premièrement que la Langue
Françoife étoit fort commune à Mado,

qu’il pouvoit par confequent fe fahe
entendre fans le fecours de celle du pars,
En fecond lieu, qu’asant à voiager ans
plufieurs autres Roïaumes 1l etoit im-
poffible qu’il pût apprendre la Langue
de chaque pais où nous pafferions mais
que nous en choifirions quelqu’une des
Plus utiles des plus agréables telles
que l’Angloife lltalienne que je
l’exhorterois à apporter tous fes foins
pour les apprendre en perfection ce qui
feroit difficile d'il entreprenoit de les fie
voir toutes, ll fe laiffa perfuader par ces
raifons. Nous réglämes l'emploi de la
journée. Il fut réfolu, que nous nous
leverions tous les jours à fix heures
demie que nous étudiciions en particu-
lier jufqu’à huit heures que nous pren-
érions enfuite le chocolat; après quoi le
Marquis me repeteroit ce qu’il auroit ar-
pris de la Geographie de l’Hiltoires.
Le refte du tems jufqu'à dix heures de-
voit être emploié à lire en commun quel-
que Livre de bon goût, fur lequel nous
ferions nos réflexions, Ou à nous entre-
tenir familiètement fur quelque füjet in-
frotif, A dix heures, c’etoit le tems
de nous faire habiller pour aller a la

B 5 Meñle
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Meffe le diner enfuite, le refte du
sour pour la promenade les vifites le
divertifement. Nous obfervâmes cet or=
dre avec une exactitude merveilleufe pen-
dant trois mois de fejour à Madrid. J'eus
une jore extrême de voir le Marquis s’ac-
coûtumer fi facilement à prendre une
conduite unie reglée,

Nous nous fimes vétir d’abord fort fim-
plemert pour fuivre le deffein que ja-
vois de commencer nos connoiffances par
la Bourgeovifie. Nous fortions à pied

fans nous faire fuivre de nos laquais.
Nôtre premiére vifite fut celle des ruës

des édifices publics. Nous y emploïà.
mes trois ou quatre jours, fans qu’il nous
y arrivât rien de remarquable, mais lorf.
que nous eumes mis le pied dans les
lieux d’affemblées, à peine pourrois je
fuffire à rapporter les avantures agréables
ou fâchenfes, auxquelles nous fumes ex.
pofes tous les jours. Tout le divertiffe-
ment de Madrid confifte dans la prome-
nade dans la Comédie. 1! y a deux
Cours où l’on fe promene el prado mue.

70, el prado viejo Celui qui eft du
côté de Brewsretiro eft moins agréable
moins frequenté que l’autre. C’eft à ce-
lni-ci que nous allions ordinairement.
La petite rivière de Afancamares coule
dans la prairie l’on y voit plufieurs

fontaines
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ontaines jailliffantes qui fervent de ra-
taichiffement dans les grandes chaleurs,
s£ premier jour que nous y parunites,
ous en fumes quittes pour eflurer les
omplimens de quelques Demoifelles de
noicnne vertu les invitations qu’elles
10US firent de prendre le plaifir de la
omenade avec elles. Nous jugeâmes de
eur deffein par les fignes, dont elles ac-
Jompagnoient leurs paroles; car elles igno-
odient le François nous leur lauga-«
te, Nous les quittâmes féchement pour
lous avancer vers la grande allée d’Or-
nes, qui étoit remplie d’une foule de
setfonnes de l’un de l’autre fexe. Après
Voir fait quelques tours, ie dis au Mar-
_uis que je me repofois fur lui du foin
le nous procurer quelques connoiffances,
Dh fi cela eft, me répondit il en riant,

vous réponds, que cela ne tardera
suéres,  Voïons lui dis- je, comment
jous vous y prendrez. 1! n’en fit point

deux fois: à peine fumes nous’ avan-
:ês vingt pas, qu’il fe mit fur un banc
à quelques Efpagnols étoient affis. Mef-
ieurs, leur dit. il en les faluant d’un air
ibre vous voulez bien que deux étran-
’ers prennent place aupiès de vous
u'ils afent l'honneur de fe méler à vô-
re entretien, Les quatre Efpagnols fe
everent fans répondre, nous firent une

B6 profonde
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profonde reverence, fe remirent fur le
banc. Je crus d’abord qu’ils n’enten-
doient point nôtre langue j’étois prêt
à railler le Marquis de fa precipitation.
Mais après un moment de filence, l’un
d'eux 1épondicen Francois, d’unton gra-
ve, que nous leur faifions beaucoup
d’honneur que des Francois ne de-
voient pas fe regarder comme étrangers
en Efpagne. Nous lièmes ainfi conver-
fation, Le Marquis leur fit cent quefs
tions fur l’ufage de quantité de chofes
qui fe préfentoient à nos yeux. Ils fa-
tisfirent à tout en peu de paroles
fans rien fournir d’eux- mêmes à la con-
verfation de forte que nous demeurions
tous en filence, lorfque- les queftions du:
Marquis ceffoiene. Enfin f levanc au.
bout d’un demi quart d'heure, ils nous
quittérent avec une nouvelle reverence.…
Voilà des gens bien- fots, me, dit le Mar-
quis, Dites phûtôt, lui répondis- je que
voilà des gens bien fages bien civils,

apprenez d'eux à n’être pas fi ouvert.
que vous l’êtes avec le premier venu,
Vous ne fauriez vous plaindre d’eux ils
vous ont falué civilement ils vous ont
répondu quand vous les avez interrogés.
Que vouliez vous qu’ils fifent de plus?
Lonvenez d’ailleurs, que vos queftions.
avoient un air badin qui peut déplaire

à. des
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à des perfonnes graves. Le n’eft pas que
je condamne l’enjouement des manières
mais la fageffe demandé, qu'il ne foit
emploié qu’à propos. Vous cunnoilliez
la gravite Efpagnole du moins de repu-
tation; ainfi vous deviez juger, que la
bienféance ne vous permettoit pas de
prendre d’abord avec eux le ton riant
des maniéres badines. Mais reprit in-
£énieufement le Marquis ils connoifent
avifi les Francois; la bienféance devoit
done les empêcher de prendre avec moi
des maniéres fi graves. Je lui répondis,
qu’ils avoient fur nous l’avantage d’être
dans leur païs, quelques-uns d entreux
celui d’être beaucoup plus âgés que nous
fans compter que les aiant abordes affés
brufquement fans en être connus,
nous leur devions quelque déference,
Comme nous en étions là, nous fumes
furpris de voir revenir nos quatre Efpa-
£nols, qui reprirent fur le banc la place
qu’ils avoient quittée.  L’un d’eux nous
dit; Nous fommes fort heureux de vous
tetrouver. Je lui répondis que leur re-
tour nous faifoit plaifir, qu’on revoioit
toûjours volontiers d’auffi honnêtes gens
qu’ils le paroiffoient, Je fuis ravi, reprit
le même, que vous aiez cette opinion
de nous, Comme vous ignorez encore
O3 coûtumes je Craignois, que vous

B 7 n’eufliez
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fucceflivement, pour tirer plus de fruit
de la promenade en mélant l’action
le repos. Nous recommencâmes ainfi_nô-

h tre entretien juiqu’à Pheure du fouper,
cu nous quittämes nos Efpagnols, fans
Fu prévoir l’occafion que nous aurions bien-

tôt de les rejoindre.
nACE Nous nous mimes à table en arrivant
y
M chés nous. J'invitai nôtre Hôte à nous

tenir ‘compagnie comme je faifois quel-
H que-fois nous lui racontâmes ce qui nous

etoit arrivé au Prado nous lui dimes
le nom d’un des quatre Efpagnols, tel

M que nous l’avions entendu prononcer plu-
i 4

fieurs fois par les autres. La rencontre
eft plaifante nous dit Dom Porterra le
Signore Riquez parlez,

4° eft le propre frère de mon époufe. C’eft
un Avocat au Confeil des Indes, qui aE

du mérite de la réputation Vous ne

I
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cipité.  C'’eft l’ufage ici, quand
n’euffiez interprêté mal nôtre dép

1 au Prado de fe romencr, de

ferez pas fâchés de le connoître plus pars
ticuliérement c’eft un honneur que
je veux lui procurer en vous menant chez
Jui. Nous ÿ confentimes pour le lende-
main. Avant que de le voir, continua
Dom Porterra il faut que je vous amufe
un moment par le recit d’une avanture
fort extraordinaire qui a fait fa Fortune

car
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Car il eft riche, c’eft moins par Intereu
Que par inclination, qu’il exerce la profef.
filon d’Avocat. Alonfo Riquez eft Portugais
d’origine, Son pere, qui étoitIntendant
de la maifon du Comte de Fonteira,
fuivit ce Seigneur lorfqu’il vint s'établir
en Efpagne il trouva à propos d’y pren-
dre lui-même un établiffement, après
avoir perdu fon maitre, le volant à
fon aile par la liberalité d’un Comte il
penfa à fe pourvoir de queique emploi,
qui pût lui donner un rang un titre
à Madrid. L’occafion s’en préfenta biens
tôt mais il eut à furmonter tant de con-
currens qui avoient les mêmes vües
que lui, qu’il ne pût l'emporter fur eux

1

fans {e faire des ennemis confidérables.
s’amour de la vengeance régne en Efpa-
gne comme en Italie. Un des ennemis
de Francifco Riquez tel étoit le nom du
pére d’Alonfo emploia tous les moiens
imaginables pour le ruiner de credit
de réputation. Francifco fe foûrint heu-
reufement mais il ufa peut-être avec un
peu trop de fierté de fes avantages,
pouffa trop loin un ennemi qu’il avoit
fait plier: de forte que celui-ci ne con-
fultant plus que la rage le défefpoir
prit le parti de fe venger par un affaffi-
nat. Le malheureux Francifco fut tué
le foir comme il rentroit ol dans

maifon,
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maifon. Son meurtrier évita le châtiment
par la fuite, mais tons fes biens furent
confifqués à la referve d’un fonds me-
diocre que la Juftice alfigna pour la
nourriture l’éducation de f@ fille unie
Que, qui n’avoit que douze ou quinze
mois, qui fur mife peu après dans un-
Couvent: elle s’appelloit Donna Maria.
Francifco Riquez laiffoit de fon côté deux
enfans. que fa femme avoit eu d’une
même couche, qui étoient encore à
la mammelle. L'un eK Alonfo, l’aue
tre mon époufe, Leur mére les fit élee
ver foigneuiement.  J'épouñai la fille lors.
qu’elle eut atteint fa feiziéme année.
Alonfo, qui perdit en même tems fa
mére, vint demeurer chés moi, fon:
inclination le portant au Barreau, il s’y
appliquoit tranquilement à l’étude du
Droit, Ses talens naturels aidés d’une
continuelle application le firent connoie
tre fi avantageufement qu’avant fa
vingtième année il fe vit chargé de plu-
fieurs caufes confidérahles, dont le fuc-
cès augmenta encore fa réputation. La
Superieure d'une Maifon Religieufe lui
remit une affaire importante qui deman-
doit tous fes foins. Il fut obligé de l’al=
ler voir fouvent poyr en tirer les lumies
res néceffaires comme il eft d’un ca-
ractére fort honnête il fit connoiffance.

avec
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vec la plôpart des Religieufes des
‘enfionnaires.  C’étoit juftement dans
ette Maifon que Donna Maria, la Alle
u meurtrier de fon pére, etoit renfer-
née. II la vit, il la trouva belle fans
1 connoître, fon cœur s’accoûtuma à
‘aimer, avant qu’il pût favoir, qu’it ctoit
bligé de la hair. Il me parla d'elle un
our, comme d’un objet dont il Ctoit
harmé. La connoiffant encore moins
jue lui je ne fis pas difficulté de loi ré
londre, que puis qu’il écoit tems qu’il
\enfât au mariage, il ne pouvoit mieux
aire que d’époufer une perfonne qu’il
rouvoit fi fort à fon gré; qu’il Falloic
’informer qui étoit cette fille voir fes
arens, l’obtenir d’eux que c’étoit un
réjugé avantageux pour elle, d’avoir
Ofijours été élevée dans une Maifon Re-
igieufe, IL me parut fort fatisfait de
‘approbation que je donnois à fon amour,
7 il me pria de m’informer moi même
le tout ce qui regardoit fa maîtrefTe, Je
le tardai guéres à l’être parfaitement,
Jeux jours après je fus en état d’en par-
er à Alonfo, je lui découvris naturels
ement ce que j'avois appris, ne doutant
joint que -cette connoilTance ne le fit
hanger tout d’un conp de fentiment.
le me trompois, Il étoit trop enflimmé
’our pouvoir fe dégager fans pcine, Vous

me
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me mettez le poignard dans le cœur, me
dit-il en pâliffane; il faut que je meure,
fi Donna Maria n’eft point mon époufe.
Ecoutez lui répondis- je, c’eft à vous
à examiner fi l’bonneur vous permet
d’époufer la fille d’un affaffin ce qui
eit encore pis, de l’aifaffin de vôtre pê-
re. Voiez, confultez vous. D'ailleurs
cette fille elt fans biens vous n’êtes pas
aifes riche pour faire la fortune d’un au-
tre, tout cela mérite bien que vous vous
faîfiez un peu de violence pour renon-
cer à une affection où vous trouveriez
fi peu d'honneur d’avantage. Alonfo
ne répondoit rien. Etes-vous aimé? re-
pris je avez-vous déja quelque engage-
ment avec vôtre maîtreffe? 1]! me dit,
qu’il avoit eu l’occafion de l’entretenir
plufieurs fois, qu’il croioit n’en être
pas haï Si vous êtes fâr de fon cœur,
repartis je, que vous ne puifliez vous
réfoudre à lui ôter le vôtre, je vous con-
feille de l’engager à quitter fon Couvent,

de l’entretenie en fecret fur le pied
d’une fimple maîtreffe vous fatisferez
ainfi tout à la fois vôtre amour vôs
tre réputation. Ah! que me dites-vous
repliqua-t-il elle elt trop fage pour
y confentir c’eft fa fageffe même quim'a attaché à elle autant que fa beauté.
Contentez vous donc, lui dis je, car je

vois
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vois bien que vous y êtes réfolu
que mes Confeils font inutiles. Je me
levai pour me retirer, Alonfo me retint

après quelques momens de réflexion
Savez-vous me dit-il, à quoi je penfe,

le parti que je veux prendie J’epou-
ferai Donna Maria, je me retirerai a-
vec elle en Portugal, Mon pére en étoit,
dy trouverai tous mes pareñs, qui ne
c&nnoîtront point mon époufe je fau-
Verai ainfi mon honneur ma paffion.

J'aurois perdu mes peines à combattre
ce nouveau projet. Je quitrai Alonfo en
lui promettant tous les feçours, qu’il
pouvoit attendre de mon amitié, Il me
fit fouvenir quinze jours après de ma pros
meffe, me preffa de lui rendre un fer.
vice dangereux. Donna Maria avoit con-
fenti à l’époufer à le fuivre en Porm.
@al il Pavoit fait fortir du Couvent,
en attendant qu’il eût mis quelques ar
rangemens dans fes affaires il lui avoit
fait prendre un appartement dans la ville
avec une fille de chambre qu’il lui avoit
donnée de fa main, \l alloit paîfer chés
elle une partie du jour, il emplosoit
le refte à prendre des mefures pour fon
départ. Un matin qu’il fortoit de ches
Moi pour s’y rendre à l’ordinaire la fille
de chambre, qui favoit nôtre demeure,
Vint lui donner un avis fecret, qui le

jetta
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jetta dans un defefpoir extrême, Il rene
tra dans fa chambre avec un air furieux y

s’étant jetté fur fon lit il y paña plu-
fieurs heures dans une violente agitation.
Tentendis quelques paroles qu’il laiffoit
echapper je Jugeai qu’il avoit befoin d’é-
tre confa'e, m’étant préfenté à lui,
je lui demandai la caufe de fon chagrin.
Si vous m’aimez, me dit-il d’un air troue
blé laiffez-moi mourir; mais aidez-moi
auparavant à me venger. Je fuis trahi
Donna Maria eft une perfide à qui je veux
arracher la vie de mes propres mains y
après avoir maffacré à fes yeux le nou-
vel amant qu’elle me préfère. Enfuite il-
me ràaconta que depuis deux jours Don-
na Maria recevoit le foir dans fa chambre
un inconnu, avec lequel elle paffoit une
partie de la nuit fins témoins; que la fil-
le de chambre avoit ordre pendant ce
tems-là de veiller à la porte, pour l'é…
carter lui même tous ceux qui fe prés
fenteroient que cellesci en lui donnant
avis de tout l'avoit affôré que fon rival
devoit encore {e trouver au rendez-vous
le méme jour, mais que ce feroit le der-
nier de fa vie, puis qu’il étoit réfolu de
la lui ôter, de percer enfuite le cœur
de fon indigne maîtreTe, Il ajoûta mille
chofes telles que la rage les infpire,
lors qu’il fut las de crier de fe plains

dre
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dre, il finit en me priant de lui préter
mon fecours pour affûrer (a vengeance
efle me parut fi juite, que je lui donnai
Parole de l’accompagner. Nous nous mu.
himes tous deux d’une bonne épce cha-
cun d’un piftolet Le foir vint: nous al.
lâmes nous pofter dans une allée qui
Étoit à-deux pas de la maifon de Donna
Maria. Le galant ne tarda point à pa-
roitre. Je voulois l’attaquer avant qu’il
fût enteé dans la maifon Alonfo m’arré-
ta; ll faut me dit-il, que la fcéne fe
paile aux yeux de l’infidéle. Je fuis con-
venu avec fa fille de chambre, qu’elle
m’ouvrira la porte lorfque les deux vic-
times que je veux immoler feront en-
femble, Nous n’atctendimes qu’un mos
ment: la porte nous fut ouverte l’arant
fermée après nous, Alonfo me fit demeu-
rer dans l’antichambre pour lui mettant
Pépée à la main, il entra brufquement

fe fit voir à Donna Maria dans un état
terrible, elle jetta un grand cri à cette
Vie; comme il alloit percer celui qu’il
Prenoit pour fon rival, elle lui dit en fe
jettant fur fon bras; Ah! cher Alonfo,
Qu’allez-vous faire c’eit mon pére à qui
vous ôtez la vie, Le fecours ne pût étre
ailés prompt, pour empêcher lépée de
Pénêtrer. Alonfo la retira toute fanglan-
te, fe jetta fur un fauteuil. J'entrai

dans
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dans cet inttans, Je les crouvai tous trois
dans la fituation la plus touchante. Don-
na Maria étoit à genoux entre fon pére

fon amant tencit à chacun une de
leurs mains; le pere car c’étoit effecti-
vement lui-même nageoit dans un ruifs
feau de fang, fembloit prêt d’expirer.
Pour Alonfo, il étoit comme immobile
fur la chaife, fon épée étoit tombée à
{es pieds fes Yeux rouloient au ha-
zard comme ceux d’un homme qui eft,
abfolument hors de foi. Je le fis fortir
de ce tranfport en le pouffant rudement

je lui repréfentai que l’état où étoient
les chofes méritait quelque attention, Eh
mon cher Porterra, me dit-il, en fe le-
vant fuis je capable de prendre une
réfolution dans le trouble horrible où je
fuis? Voilà ma maîtreffe voilà le meure
trier de mon pére, en ai-je trop fait En
ai-je fait allés de quelque maniére
que puiffe tourner cetté avanture ne
fuis-je pas le plus malheureux de tous
les hommes? Il fe jetta fur un lit fans
attendre ma réponfe il pouffoit mille
foùpirs en homme défefperé. Pendant ce
tems-là Donna Maria aidée de f fille
de chambre avoit arrété le fang de fon
pére, lui avoit rappellé la connoiffan-
ce. Ce pauvre homme fentit bien néan-
moins que {a fin étoit proche. Il me

pria



DU MARQUIS DE 47
Pria d’engagzr Alonfo à s'approcher de
loi, J'en vins à bout avec ailes de pei-
he, Je meurs, lui dit-il, vous êtes ven
8e Seigneur Alonfo,, mon cxemple fers
tre nouvelle preuve, que le Ciel ne lai
{e jamais le crime impuni, Après m'avoir
perfécuté par des remords qui durent
Cepuis vingt ans, il me ramene à Mas
drid, pour y périr de la main d’un hom-
Me dont j'ai tué le pére injuftement. Je
vous pardonne ma mort Quelque raifon
que vous pûfliez avoir de la fouhaiter,
Je fais qu’aimant ma fille vous ne me
l’auriez pas donnée fi vous m'euffiez
Connu,  Pardonnez-moi auffi celle de vô-
tre pére, je mourrai content. Il eft
tems que nos haines finiffent Vous ju-
£erez de la fincérité de ma reconciliation
Par ce que je vais faire pour vous. De«
puis que j'ai quitté Madrid, j'ai fait le
Voiage des Indes, je m'y fuis enrichi
Par le commerce s’il eft vrai, comme

,ma fille me l’a dit, que vous l’aimez
qu’elle vous a donné la fei, uniffez. vous
avec elle, jouiffez enfemble de tous
les biens que j'ai acquis je ne defire
plus, qu’autant de vie qu’il m’en faut
pour vous jes affèrer.  Approchez, ajoû-
ta-tail, embraiTeze moi fans horreur, On
h’elt point ennemi quand on ne fe hait
point vous ne devez plus me hair après
m'avoir puni. J'atten-
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a J’atrendois avec inquiétude continua

donc Porterra quelle féroit la réponfe
d’Alonfo. Ses regards paroiffoient enco-
re fincertains mais les aïant laidé tom-
ber fur fa maîtreffe aiant rencontré les
fiens, je ne doutai plus que fon cœur ne

Lu fe laiffât vaincre. H alloit répondre fa-
vorablement,lorfqu’un bruit foudain nous

il
obligea de rourner la téte vers la porte

hi
de la chambre Nous vimes entrer une

Hd
ri douzaine d’Alguafils armés jufques aux
ÿ

dents qui fe faifirent de nous fans ref
R tance dans l’étonnement, où leur appa-

rition nous avoit mis. Ils commencèrent
Ï par nous defarmer voïant les traces

du fang, qui avoit coulé de la bleffureë du pére de Donna Maria ils nous con-
à duifirent tous fans autré examen dans la
i. ptifon publique. Ils eurent même l’in-

humanité d’y trainer le bleffé en le foù-
tenant par deffous les bras, Nous juged-«
mes que les voifins aïant entendu le

l

bruit, qui s’étcit fait chés Donna Mas
ria, enavoient averti la Garde de la ville.
On nous laiffa vint- quatre heures dans
une même chambre de la prifon fans
pouvoir obtenir de parler à perfonne Ki ce
n’eit à ceux qui nous apportérent à man-
ger. Nous tinmes confeil entre nous fur
le parti, que nous devions prendre dansji fi trifte conjonélure, Alonfo nous

ii inftruilfitll,
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romeinftruilit de la Mantere, dont nous pour.
Tions répondre à l’interrcgition I Fals
lut la fubir le lendemain nous nuus
accordâmes à dépofer que le malheur
arrivé chés Donna Maria étuit un effuc de
jaloufie; crime qui fe remet facilement
en Efpagne.  L’Officier, qui nous inter-
Togeoit parut content de nos reponles,
Ce qui nous fit efperer que nôtre affaire
tourneroit heureufement Mais vers la
fin du jour la bleffure du pére de Donna
Maria que les Chirurgiens avoient vùeé
trop tard empira de telle forte, que
Nous craignimes beaucoup pour fa vie.
ll fentoit lui- même le péril dans
l'appréhenfion d’être furpris pat la mort,
Îl demanda de Vencre du papier
Pour confirmer par Ccrit le pardon de
{a mort, qu’il avoit accordée à Alonfo,

la donation qu’il lui avoit faite de
tous fes biens. Il y apporta toute l’exac.
titude poffibie, en marquant non feule-
ment dans les mains de qui il avoit dz-
Pofé fes richelTes Mais de quelle nature
elles étoient en quel nombre. À
lonfo fut extrémement attendri de cette
attention ne pût s'empêcher de
Verfer des larmes en perdant ce bon hom-
me qui mourut deux jours aprés. Ce-
pendant cette mort rendit nô re affaire
plus mauvaife, Nous fumes feparés pref-

Tone III, C que
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que auffi tôt, renfermés plus étroite-
ment.  Alonfo qui avoit l'ufage du Bar-
reaus en fentic les conféquences il prit
le feul parti, qui pouvoit nous empécher
de périr. Son mérite l’avoit fait connoi-
tre eftimer de quantité de perfonnes
de diftindlion, furtout du Duc d’Of-
fonne, qui le confideroit particuliérement.
11 prit la liberté de lui écrire de le
fupptier tres-refpectueufement de le venir
voir dans fa prifon. Le Duc y vint par
amirie. Alonfo lui découvrit toute fon
hiftoire, non-feulement dans les dernieé-
res circonftances mais en commençant
depuis le meurtre de fon pére jufqu’à la
mort de l’affaifin. Il le conjura d’en fai-
re un rapport fidéle au Roi perfuadé
que ce Prince dont la bonté eft connué
de toute l’Efpagne trouveroit des mo-
tifs de miféricorde dans une avanture fi
finguliéie fi touchante, Le fuccès 1€-
pondit à l’efpérance. Le Dur d’Offonne
prit nôtre défenfe avec zèle Philippe V.
fut touché de fes raifons, il ordonna
qu’on nous mit en liberté, 'orfque
nous eumes l’honneur de nous préfenter
à lui pour le remercier, il approuva la
donation du pére de Donna Maria
fouhaita toute forte de profpérités à Alonfo
dans fon mariage.

Dom Porterta aïant fini fon récit, nous
lui
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Mme 000lui margumes beaucoup d'impatience de
Voir Alonfo Riquez Donna Maria fon
époufe. Le reite du fouper fe paîla dans
tët entretien. je demandai au Maranis
€n me retirant s’il n’étoit pas touch: de
te qu’il avoit entendu, ll me répondit,
Qu’il avoit écouté cette hiftoire avec plai-
fir, mais que ce qui l’avoit flapé davan-
tage étoit le caractére du pere de Donna
Maria, qui devenait tout d’un coup le
plus généreux homme du monde apres
Avoir été capable d’un lâche affailinat.
Lette réflexion du Marquis me plût beau-
£oup parce que je la trouvai judicieufe,
Je lui dis, qu'il ne s’étonneroi: point de
cette Contrarieté lorfqu’il connaitioit
mieux le cœur humain. Nôtre cœur
ajoùtai-je, eft une efpéce de théatre, où
toutes les paffions repréfentent tour à
tour, Il ne demeure jamais indircrent
entre le bien le mal, parce qu’il et
de fa nature de former toûjours des dés
firs il elt follicité differemment felon la
difference des objets, il aime à fe laif.
fer entrainer par ce qui le flatte le plus
Ainfi l’homme qui s’accoñtume à ceder‘
fans réfiftance aux premieres impreflions,
eft capable fucceffivement de l’excés du
mal du bien, à proportion de la peine
Ou du plaifir qu’il trouve à fe fatisfaite,
Le feul reméde eft de fe Former des prin-

C2 cipes
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tapes fulides de verité de fagelT qui
vusfient régler dans l’occafion les pen-
vhans ndel.berés du cœur. C’eft là pré
cifzment en quoi la probité confiite. Deé-
fie vous d’un honnête homme qui l’elt
fans principes fans reflexions, 1] ef
lui-même tôt ou tard la dupe de fon pro-
p'e cœur Nous nousentretinmes encore
long-tems de l’avanture d’Alonfo, voiunt
que cette hiltoire avoit plà au Marquis,
je l’engageai à la mettre par écrit pour
l’accoûtumer à fe fervir facilement de fa
plvme Je lui fis remarquer, que c’eft
un défaut commun parmi les perfonnes
de condition de ne pouvoir arranger
deux mots fur le papier Quand il fe-
roit pardonnable lui dis-je, d'ignorer
les fciences, il ne fauroit l’être de ne-
gliger ce qui et néceffaire pour fe faire
entendre dans les befoins les plus come
muns de la vie, La nécellité d’écrire re-
vient prefque auffi fouvent que celle de
parler. On a du moins des lettres à fai-
re, l’on ne penfe point, que fi c’ett
avec un homme d’efprit qu’on eft en
commerce, fa première attention tombe
fur le ftile, qu’il en rit malignement
s'il le trouve groffier mal conftruit,
Âjoûtez à cela que c’eft une occupation
trés-douce que de s’entretenir foi-même
en écrivant fes penfées, La folitude la

plus
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Plus profonde n’eft jamais ennuicufe poux
Une perfonne qui fait lire ecrie avec
goût.Le Marquis n’oublia! pas le lendemain
après diner, que nous devions aller chés
Alonfo Riquez Dom Porterra nous y
conduifit.  Alonfo nous reconnut, fuc
furpris de nous voir avec fon frere, Nous
lui apprimes que nous demeurions chés
lui, nous lui marquâmes de la joie de
Cette heureufe rencontre li en parnt
avffi fatisfait que nous. La cenverfation
devint fort agréable, l’aïant fait tom-
ber infenfiblement fur l'avanture de fon
mariage, Dom Porterra en prit occalion
de le prier de nous Faire connoume fon
époufe, ll la fit appeller au même mo-
Ment, Nous la trouvâmes digne de ce
qu’il avoit fait pour elle. Mais comme
elle n’entendoit pas nôtre langue nous
ne pûmes juger de fon efprit elle fe
retira après avoir demeure quelques mos
mens avec nous Alonfo nous invita à
fouper. Nous lui promimes de revenir
chés lui après la Comédie que le Mar-
Quis fouhaitoit impatiemment de voir.
Dom Poiterra fut encore nôtre guide. On
repréfenta une pièce de Lopez de Vega
que nous n’entendimes point. J'étois
fenlement attentif aux mouvemens des
Âcteurs, je jugeai par leurs agitarions

C3 ue
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que la piéce devoit être pleine de fenti«PE

nf mens. Pendant que j'avois les yeux ac
pl tachés fur le théatre le Marquis s’octu-
k poit à confiderer les fpeétateurs. Il avoit
Pr le vifage tourné vers l’amphithéatre où
j. toutes les Dames étoient raffemblées fans
B être accompagnées d’un feul homme el«
Ë les eurent tout le tems de le remarquer,

ce fut apparemment ce qui lui atuiræ
1 en fortant quelques galanteries. DeuxKi

LaKI jeunes filles fort jolies des mieux mi-
mem fes lui propoférent d’aller faire une pro-t

En laiTES menade au Prado il les remercia civile-
Ta ment: elles, fans fe rebuter, le prirent

Ci

U1 (ia felles de le laiffer libre.

|A par la main pour l’y conduire, peut-
HE ur

être fe feroit-il laiffé entrainer s’il eût été

Li

ur feul mais nous priâmes les deux Demois

ï

up le femme s'approcher doucement de lui;
auw,10 *Ate Un moment après nous vimes une vieil

1

j

elle étoit couverte d’une longue mante
Signor Cavallero lui dit-elle en Efpagnol,
vous êtes un aimable jeune homme qui
miéritez une jolie maîtreffe je vous er
offre une qui n’a que feize ans, qui
n’elt point encore fortie de mes mains,
Suivez-moi, je vais faire vôtre bonheur.
Le Marquis répondit qu’il ne favoit point
l’Efpagnol continua de marcher avec
nous. Tandis que Dom Porterra lui ex.

fl

21 Pliquoit en 1ianc le difçours de la vicille,
nous
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———a—erm mat trfous la vimes revenir avec un billet,

qu’elle préfentoit au Marquis, C’etoit
fon adretfe l’âge de la jeune fille
qu’elle lui avoit propofée. Nous fimes
la guerre au Marquis fur ces deux 21-"e
tures dont il paroiffoit un pen touch 4

nous nous rendimes ches le Signue
Aonfo où nous trouvämes groffe cou
Pagnie qui nous attendoit

NI avoit invité les trois kfpagnols, at.0
lefquels nous l’avions rencontré la vei
au Prado, croïant nous faire plaifir ce
nous meêttre avec des perfonnes de con
noiffance. Îl s’y en trouva duug aut.s
qui nous étoient inconnus, dé forte 4 ie
nous étions neuf à table. Le repas tut
fervi proprement Il commenca avecune
gravité, qui me fit craindre de m'y en-
nuïer beaucoup mais peu à peu le fiont
de nos Efpagnols fe derida, l’on ne
penfa plus qu’à rire. Il y avoit dans cet-
te affemblée deux Marchands, dont l’un
toit revenu nouvellement du Peron uni
homme fans emploi qui vivoit de fon
bien un jeune Cavalier qui faifoit pros
felfion de belefprit, un Procureur du
Confeil des Indes où Alonfo Riguez étoit
Avocat, Je me fers des noms qui font en
ufage en France, pour ne pas heniler
Ma narration des termes Efpagnats,

C’étoit une Bourgevitie rentuice, 7 GuI

Ça fans
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{ans avoir les maniéres fines de la Cour,
ne muanquoit ni d’efprit ni d’afage du
monde. Le Cavalier, bel efprit, domina
long- tems par fa facilité a s'exprimer,
par une abondance de traits agréables,
dont il fembloit qu’il eût fait provifion,
tant il les debitoit rapidement. Il parla
de Pcelie il porta fon jugement fur la
plôpart de nos meilleurs Auteurs, foit
qu’il les eût lüs, foit qu’il repetât ce
qu’il avoit entendu dire à d’autres. Cur-
neille Saint Evremont attirérent tou
tes fes louanges, Crebillon fut nommé
auffi avec cloge, l’Efpagno! prenoit
plaifr à nous en réciter de grands lams
Feaux Je conviens lui dis-je, que ces
trois Auteurs font d'un grand prix, en y
mettant néanmoins quelque différence
mis vous ne nous parlez point de Raci-
ne de Moliere de Boileau, de quan=
tité d’autres dont la France fe fait pour
le moins autant d’honneur que de ceux
que vous avez nommez Boileau me
répondit-il, eft fec pedant à force
de vouloir être châtié. Racine eft un
pleureux qui n’eft propre qu’à attendrir
des femmes à amollir Iles hommes,
fans infpirer le moindre fentiment de ver-
tu. Moliere a de l’efprit, peint fort
bien le ridicule des mœurs mais il doit
fes plus beaux traits à nôtre Efpagne.

Son
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T

Son rartuffe fon Ecole des Femmes, fc à
Feltin de Pierre, fon Mifantrope mc 2e
Qui pale chez vous pour otiginal, fon
pilièes de nôtre Lopez de \cga Lu
Cavallero qui avoir un flux intaritiac 2
de langue, fit enfuite une excurbon fur
Rouffeau, qu’il traita de Prince Lyrique
fur Houdart de la Motte, à qui il pr.
tendit, que fon fiècle ne rendoit ps
toute la juflice qu’il devoit attendre de
la potterité; fur Fontenelle, dont il ads
Mira la delicateffe heureux némnmoins,
ajoûta-t-il, fi à force de rafiner il pe
fe précipitoit pas quelque fois dans
galimathias, au’on reproche à nos kfpc-
gnols, ce qui feroit douter de la foliar-
té de fon jugement, fi l’on n’en avoit
d’autres preuves dans les Ouvrages de
Philofophie de Mathematique qu’il
compofs tous les jours. j'avoue que je
fus furpris d’entendre un Efpagnot décias
mer contre le galimathias Mais fur ce
pied.là repris-je, vous devez eftimer
nos Prédicateurs beaucoup plus que ceux
du païs où vous êtes né. Sans Compie
raïon me dit- il je regarde les nôtres
comme des enfans, qui fans favoir ce
que c’eft que raifonner, croient que l’e-
loquence conlifte à coudre de pompeults
phrafes l'une au bout de l’autre qui
s’imiaginent avoir atteint au fublime \urs

Cs qu’ils
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qu’ils ont produit une penfée monfirueus
fe. Nul ordre, nul goût, nulle inven-
tion reglée. Un feul Sermon de Bourda-
loue ou de Fléchier, vaut mieux à mon
gré que toutes les’ produdions de nos
Prédicateurs d’Efpagne, En faveur d’un
aveu fincère fi raifonnable, je pañai
au Cavallero le mal qu’il avoit dit de Ra-
cine quoiqu’il foit celui de nos Poêtes
pour lequel j'ai toûjours eu le plus de
goût. Je m'apperçcus, que les autres
convives, qui n’avoient nulle teinture
des lettres, écoutoient nos favans difcours
avec langueur. Je reveillai le plaifir de
la table en rendant la converfation gc-
nerale, Je demandai au Marchand qui
revenoit du Perou, des nouvelles de Lie
ma, comment il avoit pù fe réfoudre
à quitter un fi beau pais. Je fis de pa-
reilles queltions aux autres fur la profef.
fion qu’ils exerçoient, nous paffâmes
ainfi une partie de la nuit avec une fa-
tisfaction réciproque. Dans le tems que
J’étois le plus occupé du récit d’une hifs
toire intéreflante qu’Alonfo Riquez me
racontoit le Marquis fortit de la faille
avec Dom Porteira. Je le crus preffé de
quelque befoin. Une heure deux
heures fe paiférent fans que je le vite
reparoître cette abfence commença à me

‘donner de l'inquiétude, Cependant com-

me
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me il étoit accompagné de Dom Purt-rrw,
je me contentai de demander a Alonfo
ce qu’ils étoient devenus. [1 me di,
qu’il n’en favoit rien, mais que jeu devu's
étrcfanscrainte, puifque le Merquis croit
avec fon frere. Nous continuämes encore
de nous entretenir pendant quelque tem
La nuit s’avançoit, Enfin allarmé de ne
pas voir le Marquis revenir, Je pris COIte
gé d’Alonfo pour retourner à nôtre log1s,
Je n’y trouvai ni le Marquis ni Dom Por-
terra. J’étois dans un véritable chagrin,
lorfque je les entendis monter à nôtre à y-
partement, vèrs le point du jour. Don
Porterra n’y entra point croïant que j'e-
tois au lit. fe m’étois couche effective
ment au premier bruit qui m’avoit aifüré
de leur retour. Le Marquis pañla douces
ment dans ma chambre pour fe renlrs
à la fienne je fis femblant de ne le pas
entendre. Il s’informa de fon valet de
chambre qui le deshabilloit,fi Je n’étoisr.s
fâché de fon abfence; a:ant appris,
que j’étois fort en colére il fe hâta de
fe coucher fans faire le moindre bruit,

Le lendemain je me levai aifés tard.
Fappellai tout haut le valet de chambre
du Marquis, je lui demandai fi fon
wWaître étoit revenu, Cela eft fort joli,
ajoûtai-je, de me quitter pendant trois
heures pour aller courir les rues de Ma-

Ce dnd.
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drid. Voila de belles marques de la con-
fideration que M. le Marguisa pour moi,
J'etois afre qu’il m’entendoit U fe le-
va fur le champ, vint me demander
pardon en m'embraffant, en m’appele
Jant fon cher Papa. C’etoit le nom qu’il
me donnoit lors qu’il vouloit me caref=
fer avec fes manières badines, quiavoient
dans le fond quelque chofe de charmant.
Je lui dis d’un ton ferieux fans le re-
garder; Je vous ai afférément beaucoup
d’obligation Monfieur de m’avoir jetté
dans une inquiétude mortelle en allant
paffer la nuit je ne fais où. Eh! depuis
quand fommes-nous donc convenus que
nous itions ainfi chacun de nôtre côté
fans en donner avis à perfonne Vou-
diez vous bien me dire du moins'ce que
vous avez fait fi long-tems avec Dom
Porterra? II me répondit, qu’il alloit me
decouvrir tour fi je voulois lui pardon-
ner.  Achevezs lui diseje, je fawrai fi
vous êtes fincere. ll me raconta, qu’e-
tant à fouper.chés Alonfo Riquez, ilavoit
trouvé dans fa poche en prenant fon
mouchoir, le billet qu’il avoit reçû de
la vicille dans la rue de la Comédie qu’il
l’avoit montré fecretement à Dom Por-
terra que le vin d’Efpagne l’arant mis
d’affés bonne humeur il lui avoit proc
pole d’aller s'initeuire par leurs propres

yeux,
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yeux, fi la petite Efpagnole de fe1ze ans
Étoit jolie; que Dom Porterra y avoit con-
fenti, qu’ils y etorent alles enfemble.

Ce debut de narration me fic peur, Hé
bien lui dis. je, qu’avez- vous tait là
Nous y avons ri, reprit le Marquis,
bûü d’excellentes liqueurs. La jeune fille
m’a affuré que je l’aimois de bonue
foi je trouverois en elle la plus fidelle
amante au monde. Elle m'a fait promet-
tre, que je retournerois chés elle aujours
d’hui, que je la verrois enfuite regu-
Hérement, Je lui ai promis tout ce qu’elle
a voulu; mais je fuis fi degoùté de fes
manières des deux doigts de rouge
de blanc qui lui cachent le vifage que
je ne fens pas la moindre tentation de
la revoir Et Dom Porterra, lui dis- je,
que faifoit il? il bûvoit, répondit le
Marquis; m’écorchoit les oreilles avec
une guitarre Je vous jure. mon cher Papa,
ajoûta t il en m’embraffant, que nous
n’avons fait rien davantage.  N’êtes-vous
pas content de moi à prefent Je le fuis
affés de vôtre fincérité, repondis je,
j'efpére qu’il ne vous arrivera plus, fur-
tout la nuit, de vous écarter fans m'en
avertir. Vous favez, que je ne fuis point
d'iimeur à vous géner que la fazelle
que je demande de vous, n’eft point
uns fageife auftére ennemie des plais

C7 Inss
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4" firs; mais il faut, comme vous en êtes
a convenu plus d’une fais qu’elle s’accor-

3 de du moins avec l’honneur la Reli«
F 1 gion. ll ne vous feroit pas glorieux
i

{4

qu’on fût, que vous avez paffé deux heu
res dans ie ne fais quel lieu, que vous

FRE euffiez concû la moindre inclinatron pour
4ME une femme du caractérc de celle que
#4 vous avez vûe. Ces fortes de divertille-
ms mens méritenttoute Phorreur d’un hone
‘i

ai 4
fr nête homme; quoiqu’it n’y ait que la

Religion qui les puniffe, l’honneur les in«
fl terdit auifi fevérement qu’elle,
1

à Je laiffai le Marquis s'habillee je
M
4 fis inviter Dom Porterra à venir prendre
a le Chocolat avec mui. Je lvi fis une
4 verte reprimande de la liberté qu’il s’és
j toit donnée de fervir de conducteur au
3! Marquis. Si je n’étois d’ailleurs, lui dis-
“Alpe

ÿ je, auffi content que je le fuis de vos1

*i
manières je quitterois fur le champ vô-

:4
tre maifon. I s’excufa fur ce qu’il n’a-
voit pô rélifter aux follicitations du jeure

pr homme. Suns compter ajoûta-t-il, que
les courtifanes ne font pas toutsñsfait tel»

"4 les à Madrid que vous pourriez vous
limaginer. Ce n’eft pas la débauche grof-
fière qui les méne; au contraire, elles“4 font acheter chérement leurs faveurs

nous avons des exemples de quantité deLH perfonnes, qui fe font ruinées pour elles,

à ï fansLàŸte
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fans en avoir pû rien obtenir, Elles veus
lent de Li tendieffe de la patlons
comme elles en favent tous les rahne-
mens, elles fe plaifent à feire pailer leurs
amans par tous les degrés de l'amour.
Quoi qu’il en foit, repliquai- je, je ne
puis approuver ce qui elft arrivé, je
vous prie de nc jamais rien infpirer de
femblable au Marquis.Dom Porterra reçut f bien mes avis,
que cela ne l’empêcha point de nous prus
pofer deux jours après d’aller enfemble
à Buen-retiro, qui eft une Maifon Rosale
auprès de Madrid. Il en connoifloit par-
ticuliérement le Gouverneur OU puur
parler plus jufte,, le Concierge, car c’etoit
wn homme du commun, ll! nous ht un
accueil très honnête. Son nom étoit Ini-
go. Je ne fai par quel hazard 11 avoit
époufé une Francoife qui s’empreffa de
nous venir faluer avec fes deux filles
lors qu’elle feut que nous étions François
comme elle. J'avois recommande à Dom
Porterra de ne pas fuire connoitre qui
nous étions, n’atant ment ni laquais
ni équipage nous pulfames pour des
perfonnes d’une naiflance ordinaire. Le
Seigneur Inigo, fon époufe fes filles
nous forcèrent par leurs manicres pleines
d'amitié à paffer la nuit au chateau; ils
avoient la difpoliuon des chambres,

pou-



Ft 4LaTe 646 MEMOIRES
db “a

bi

pouvoient nous faire trouver facilement
des lits Je ne fais f je dois raconter

ph ce qui m’arriva la nuit, parce que nous
Es

{omines dans un fiècle delicat, où l’en
ne croit point les chofes extraordinairesb, mais comine j'ecris fans interét, je

f\
fatisferai du moins moi même en rappor-
tant fidélement la vérité. J’étois couchép dans une grande faille dont la tapifferie

L repréfentoit Quelques anciens Rois de
iaas

nt

x Caftille. Je les confidérai curieufement
1 avant que de me mettre au lit je m’en-
IF dormis en faifant réflexion fur la cadu-
en cité des grandeurs humaines dont il
Tu refte à peine de fimples traces au bout

4 donc plus que dans une tapifferie di-5” lé
de quelques fiécles, Ils ne fubfiftent

I

il

us fois je, ces Rois qui ont fait trembler
EM
1 tant de peuples, je fuis aujourd’huiquelque chofe de plus grand qu’eux
Ii

moi qui exifte du moins, tandis qu’ilsLA

ne font plus, Mais à quel oubli dois je
m'’attendre à non tour dans un fiécle
ou deux puifque tant de grands Mo-
narques tant de Rois riches puiffans
n’ont pù s’en garantir? Le fommeil me
prit dans ces idées; bientôt après je
crus voir les perfonnages de Ja tapifferie
fe detacher d’eux-mêmes s'approcher
de mon lit: 1ls ouvrirent mes rideaux
pour me faire appercévoir au milieu de

la
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la chambre un homme couché fur un
drap noir, avec un fceptre à la main,

une couronne fur la tete. Je le 1e-
fardai attentivement. Je le reconnus
pour le Grand Louis quetorze, II C4
mort, me dit l’un des fpectres il fera
Oublie comme nous. Je m’eveillei le
lendemain tout rempli de cette trifie
image, je fis part de mon fonge à
Ceux qui voulurent l’écouter, Huit jours
après, on reout à Madrid la nouvelle de
la mort du Roi de France.

Nous demeurâmes encore jufqu’.u foir
au Retiro pour vifiter les Appartemens

les Jardins. Rien ne m’y parut appro-
cher de la magnificence de nos Maifons
Roisles, Inigo nous accompagnoit pur
tout avec fon époufe fes filles. 3:
nous dit en riant que fon époufe avoit
introduit dans fa maifon ja liberté Frans
çoife qu’elle avoit élevé fes filles fur
ce pied -là Elles étoient toutes deux
très. bien faites, un peu brunes, conime
la plüpart des Femmes du pars, mais les
yeux d’une vivacite éblousflinte. L’aprèss
midi nous rétournâmes au jardin, pour
Ÿ profiter d’un vent frais qui avoit dimie
nué la chaleur, Nous nous promenions
dans des allées couvertes, nous nous
étions mélés en marchant familièrement,

fans diftinétion,. Le hazaid me fit res
Wlarquer,
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marquer qu'une des filles d’Inigo ferroit
le Marquis de fort près, qu’elle eut
l’adreffe de glifer un billet dans fa po-
che, Fort bien, dis-je en moi-même, il
y a là quelque chofe de plus que de lapo! liberté Françoife. Le Marquis fentit qu’on

(0 «voit touché fa poche y aïant porté la
KI main il en tira le billet, qu’il remit"bi auifi. tôt fort dsfcretement Je m’apper-

çus, qu’il en regardoit la Demoifelle avec
plus de curiofité, qu’elle tournoit auffi
continuellement Ja tête de fon côté com-
me pour lui faciliter le moien de la voir.
Nôtre promenade finie nous remerci.
mes le Seigneur Inigu nous reprimes
le chemin de Madrid. À peine eumes-
fous fait dix pas, que le Marquis s’arrêéta
fous prétexte d’un befoin naturel mais
aiant tourné les yeux vers lui je le vis

4 tirer le billet, qu’il fe mit à lire avec
à

beaucoup d’attention. Je fs femblant de
n’avoir rien và. Il nous rejoignit d’un
air riant Nous traverfâmes le Prado,

I où nous eumes à foûtenir l’effronterie de
plufieurs courtifanes; j'aurois peine à

F

croire jufqu’où elles la portent fi je
n’en avois été témoin prefqu’autant de
fois que nous mimes le pied dans les
promenades publiques. Enfin nous arr
vèmes ches nous.

J’étois en doute f le Marquis me fe.
toit
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foit confidence de fon avanture, fur-tout
étant perfuadé qu’elle n’étoit fhè que de
fui, Nous emplorämes encore quelaues
momens à nous entretenir avec Dom Hos-
terra, jufqu’à ce qu’on vint avertir qu'on
avoit fervi le fouper.  Lorique nous l’eu-
mes quitté le Marquis tira le billet ce
fa poche me dit de la maniere la plus
Naturelle, Tenez, Monfieur, aidez mos;,
s’il vous plait, à déchifrer cette écriture,
C’eft encore de la galanterie, ff je ne me
trompe il me raconta enfuite de quelle
manière il l’avoit recû J'avoue que cet.
te franchife me caufa une des plus vives
fatisfactions que j'aie jamais reffenties.
Pouvris le billet, l’ecriture étoit en cet
fi mauvaife, que nons eumes mille peis
nes à la lire, Le nom de la Demoilelle
étoit Donna Peradina, Elle eflurot le
Marquis qu’elle n’avoit jamais rien fenti
de fi doux que les fentimens qu’il lui
avoit infpirés, Elle lui reprochuit avec
Un tour affés fin, d’étre venu en Efpa-
gne pour lui faire perdie fon 1Cpos la
liberté de fon cœur elle lui promettoir,
qu’il la trouveroit fi tendre fi cons
ftante, qu’elle lui paroîtroit digne du plus
fidéle attachement enfin elle lui mars
quoit la maifon d’une de fes tantes où
elle alloit fouvent qui n’etoit pas
éloignée de celle de Dom Porterra.

Je
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Je demandai au Marquis ce qu’il pen-

foit de cela Ce que je crois, me dit 3],
Que vous en penfez vous-méme. Toutes
les femmes d’Efpagne font folles fi
cela continue je crois que j'aurai peine
à forur de leurs mains. Je remaiquai,
vu”il prononçoit ces derniéres paroles
avec un air de complaifance 5 je lui ré-
pondis Mon cher Marquis c’efk un
avantage Lien foible que celui dont vous
paroillez vous applaudir. De vôtre pro-
pre aveu les femmes d’hfpagne font fol
les parce qu’elles vous aiments ce n’eft
done point une fageffe que d’aimer ni
un mecite que de pouvoir infpiter de
l’amour. Vous eftiment.elles ces Efpa-
gnoles qui vous aiment? À peine en
êtes vous connu. Vôtre figure, qui a
quelque chofe de prévénant, vôtre air
enjoué, vos longs cheveux que fais-je
moi Les moindres bagatelles font capa-
bles d’impofer à une femme qui ne cher-
che que le plaifir, fans ecouter Ja vertu,
Qu’un honnête homme elt peu touche de
fe voir aimé, s’il ne l’eft point par les
endroits, par lefquels il fent qu’il peut
meriter quelque eftime! Je vous pardon
nertai de vous attacher à une femme y
quand vous en aurez trouvé une qui fa-
che aimer en vous Pefprit, l'honneur, la
Religion les autres qualités que vous

devez
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————mmerreene mapdevez vous effoircer d’acqueur. 11 feroit
impoifible qu’ele les aimar fans les pofz
fed:r, par conféquert fans ene elles
meme infinimet aimible. C’elt alors
Yu’on s’aimeroit avec pureté, avec defin-
tereffement avec tendreffe J'ajobre anftt
ävéc conftance Car l'amour ne dure pas
plus long-tems que ce qui l’a Fait naître,

c’eft la vertu feule, qui peuc le faire
durer tobjours.

Nous reprimes le lendemain au matin
nos exercices. Le Marquis avoit une me-
Moire trés-heurenfe, L’etude de la Geo-
graphie fut pour lui un amufement de
quelques jours. Je lui fs prendre enfui«
te quelques notions de Chronologie pour
fe préparer à l’Hiftoire, j: Jui trouvai
toûjours une facilité égale pour tour ce
qu’il entreprenoit.  J’étois charme de voir
Croitre chaque jour fon goût pour la lecs
ture, l’apphication. Lorfqu’il fut are
rivé à l’Hiftoire Grecque Romaine
j'avois peine à moderer l'ardeur qui le
faifoit retourner fans- celfe à fes Livres.
Son valet de chambre m’arant averti, qu’il
paffoit quelque-fois une partis de la nuit
à lie dans fon lit, je fus obligé de lui
défendre abfolument cet excès qui pou-
Voit nuire a fa fanté. Je loue, Jui dis
Je, vôtre amour pour l’etude mais je
fervis fâché qu’il devint une palfion. Un

homme
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homme de qualité, qui eft deltine par fa
naiflince aux grandes affaires du monde
ne doit pas fe faite un métier de lire
d'étudier comme un fappôe d’Univerfité,
Îl foffit qu’il y prenne un goût moderé,
pour emploier tous les jours quelque
tems avec utilité avec plailir.

Vers le commencement de Septembre
nous eumes la curiofité d’affifter à un
fpeétacle qui attira toute la Cour,
une partie du peuple de Madrid. Ce fut
l’enterrement d’une Religieufe Carmelites
qui étoit fille naturelle du C. I. D, F,
Elle s’appelloit Sœur Marianne de la
Croix D Elle étoit née à Bruxel-
les en 1641. ajant été amenée à Ma-
drid dès l'age de cing ans, elle avoit été
renfermér dans le Monattère des Carme.
lites Déchauffées de cette ville où elle
avoir vécu avec beaucoup de piété jufqu’à
Pâge de fuixante quinze ans, Tous les
Grands affitérent à fes funerailles par
ordre du Roi, le même jour Sa Majef-
té donna la Grandeffe aux Abbeffes de
ce Munaflére, qui eft de fondation Roïas
le. Ou nous raconta, que le C, I, avoit
aimé avec une pallion extrême la mére
de Sœur Marianne D C’étoit une
Demoifelle Flamande de la Maifon de
V qui avec une beauté mediocre
avoit l’art d’enchanter tous ceux qui l’ap-
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prnchoient. Le cœur du C ne fu,
point à l’épreuve de fes charmes, muis
3l eut puine à fe faire es>-r welre. Ma-
demoilelle de V. sut ir 1 niTze tous
Cher par la bonne mine dujVomte de P.

avec qui elle entretenou* un long
commerce. Elle en fut abandonnée la
prennére, &le défefpoir qu’elle en eut
la fic tomber dans une profonde trifteffe,
Le C. L. profita habilement de certe cons
jnéture. ll n’y eut point de fêtes ni de
plailirs qu’il n’inventät pour lui faire
Oublier la caufe de fon chagrin. Son ref
pect, fa perfeverance, peut-être auffi
f'éclat de fon rang de fon nom atten.
drirent Mademoifelle de V, ceQu'il y a de plus fingulier, cell qu’aiane
été recherchée en mariage prelque dans
le même tems par un homme riche
de condition, elle refufa ce parti pour
<onferver la fidélité qu’elle crut devoir
au C. L pour vivre à Bruxelles avec
la qualité de fa maîtreffe. Exemple de
Conftance d’une nature extraordinaire,

qui méritoit bien le peu que j'en ai
Tapporté,

Le onzième du même mois, un Cour-
tier dépéché de Paris par le Prince de
Cellamare Ambaffadeur d’Efpagne à la
Cour de France, apporta au Roi la nous
velle de la mort du Roi Très Chrétien

fon
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fon Gr ndapére. Dès le lendemain on pu-
bla un ordr» d’en portes le grand deuil

deux jours après la moitié des habi-
tans de Madrid furent vétus de noir. Je
n'ai rien vù de fi aimable que le Mar-
quis le paroiffoit dans cet habit. Je paf-
fe fur quantite de petites avantures boure
gcoifes, qui préfentérent dans tous
les endroits où nous nous mélâmes avec
le peuple, pendant nuinze jours où trois
femaines que nous paffâmes encore avec
les apparences d’une condition commune.
Je crus que cela fuffifoit pour faire pren-
dre au Marquis une idée des differens
états de la vie, je réfolus de profiter:
de la première occafion pour le produire

à la Cour.

Fin du fixiéme Livre.
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LIVRE SEPTIEME.
A pprs que le jour de Saint Fran-

1 çois le Roi devoit tenir Chapeile
t dans l’Eglife de ce Saint, qu’il

y feroit accompagné de tous les
Grands. Il faut y paroître dis-je

bien changer de face ce n’eft plus à des
Alonfos à des Inigos que vous allez
avoir à faire. Vous ne trouverez entre
Eux les perfonnes de la Cour aucune
difference pour ce qui regarde le fond
des paffions elles font les mêmes dans
tous les hommes mais ce qui diftingue
la Cour, c’eft qu’elles y font plus vio-

Tone LIT, D lentes,
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lentes, qu’elles font néanmoins plus
cachees,  Défiez-vous donc du dehois 3
famiiiarifez-vous de bonne heure avec une
vertu, dont vous n’avez point encore eu
befoin de faire ufage c’eft la prudence
elle vous fera néceffaire à chaque pas
que vous ferez. Je vous lailfe à vous-
même c’elt-a-dire, que vous ne devez
plus attendre pour agir que je vous pré-
vienne par mes conleils; je me referve
feulement à vous faire appercevoir en
quoi vous aurez manqué. Toutes vos
actions feront de vous: je ne vous ac-
compagnerai plus que pour en être le
fpectateur, s’il eft befoin pour en ê-
tre quelque-fois le critique

Le Marquis entra dans l’Eglife avec
démarche noble fon air brillant j'ecois
à fon côté deux pas au-deffous de lui
nous etions fuivis de nos trois valets.
Nous nous avançâmes vers l’endroit où
étoit Sa Majefte La foule des Seigneurs
nous empécha d'en être apperçûs: mais
comme nous nous étions avancés un peu
au-delà des bornes marquées pour ceux
qui n’etoient pas connus, un Officier des
Gardes parut nous regarder avec quelque
émotion Je m’en apperçus je come
pris auffi-tôt la faute que nous avions
commife par ignorance. J'eus l’adreffe
de la réparer promptement en difant quel-

ques



DU MARQUIS DE 7Ç
ques paroles d’honnéteté d’un air aifé

riant au Marquis de Valdecannas au-
près duquel j'étois placé Ce qui fit croi-
te a l’Officier des Gardes que nous en
étions connus. La cérémonie étant ache-
vée, on s’ouvrit pour lauler le patfage
libre au Roi; ce fut alors, que nous le
vimes pour la première fois; comme
nos habits de deuil étoient à la Fran-
coife, il nous regarda un moment avant
Que de fe mettre à marcher. Le Marquis
fe baiffa profondément lorfque Sa Ma-
jefté paña devant lui Elle lui fic un fi
Que de tête fort gracieux, en difant au
Marquis de Bedmar qui étoit auprès d’ele
le: Voilà un François je le reconnois à
fon air, quand il n’en auroit pas Phabit,
Dans le même moment, un vieux Sei.
Sneur, qui fuivoit le Roi, que fon
grand âge empéchoit de marcher ailée
Ment, s'arrêta auprès de moi pour me
demander fi j’étois parti de France de.
Puis fa mort de Louis XIV. Je lui ré-
Pondis que nous étions en Efpagne
depuis plus d’un mois, Vous êtes donc
le pére de ce jeune homme ajoûta tail
en montrant le Marquis. Je n’ai pas
cet honneurslà, lui dis- je; Monfieur le
Marquis eft un homme de ditinction
qui voïage pour achever de fe perfection-
ner dans les Cours de l’Éurope j'ai

Da l’hon-
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l’honneur de l’accompagner par eftime
a par amitié. Il continua à me demander,

J ii nous étions connus de quelqu'un a la
Cour de Madrid lui azant répondu
que nous v paroïlTions ce jour là pour la
premiere fois il invita le Marquis qui
nous joignit au même inftant, à monter
dans fon carrofle pour aller prendre l’air
à la Calle Mayor.  C'’eft une autre efpéce
de Cours qui fert de promenade à Ma-
dud. Le Marquis voïant que cette pros
poftion lui venoit d’un homme fort âg?
dont l’exterieur n’avoit rien de relevé,
parce qu’il étoit en fimple habit de deuil,

u parut balancer un moment, Vous paroif-LE
fez inquiet lui dit ce Seigneur je fuis

i Dom Jofeph de Tolede Duc de Montal-
to, j'ai autrefois eu la curiofité de voir
la France comme vous avez celle de voir
PEfpagne, nous nous entretiendrons de
vôtre pass du mien. Le Marquis lui
répondit honnêtement, étant fortis de

fon carroffe.
Le Duc de Montalto portoit fur fon

vifage environ foixante dix ans, Ses ma-
niéres étoient fimples mais elles avoient
un air de bonté qui le faiféit aimer. Sa
mémoire étoit remplie d’une infinité d’a-
vantures de la vieille Cour qu'il prenoit
Plaifir à raconter, fes récits étoient

tournés
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tournes agréablement quoi qu’il ne fût
que médiocrement le François. J’augmen-
terois ces Mémoires d’un volume, fi j'ene
treprenois d’ecrire tout ce que je pourrois
tappeller des longues converfations que
Pai evuësaveclui, Il nous demanda d’a-
bord plufieurs particularités de la Maifon
Roïale de France, il en prit enfuite
Occafion de nous parler des Princes, oui
la compofoient dans fa jeuneffe qu’il
avoit eu l’honneur de voir à la Cour. li
S’étendit fur Monfieur le Prince de Con-
dé, TI l’avoit vô, nous diteil, la pre.
mière fois à Bruxelles, après le fiége
d'Arras, dans le tems que la Reine Chrif.
tine de Suéde étoit arrivée en Flandres.
Îl nous fit le Portrait de cette Princeffe,

le récit de l’entrevñé qu’elle eut avec
le Prince de Condé. Elle témoigna d’a-
bord un défir extraordinaire de le voir;
elle difoit hautement, qu’elle avoit regret,
qu’il ne pût fe trouver à Bruxelles une
maifon affés grande pour les loger tous
deux que c’étoit fon Héros, le feul
bomme pour lequel elle eût de l’admiras
tion. 11 étoit alors au fiége d’Arras elle
lui écrivit, qu’elle vouloit y aller,
qu’après lui elle ne faifoit point difficulté
de prendre l’écharpe rouge, Effectivement,
continua le Duc de Montalto, elle n’ae
voit pas befoin de mettre un grand chan-

D 3 gement
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gement dans fes habits pour paroitre vé-
tue en homme de guerre. Une Hongres
line, qui ne differoit guéres des juft'aue
corps qu’on porte aujourd'hui, qui ne
lui paffoit pas les genoux un mouchoir
autour du col en forme de cravate une
perruque noire quoi qu’elle eût les che-
veux blonds, un chapeau chargé de
plumes étoient fon ornement ordinaire.
L’Archiduc aiant pris Je devant à la dé-
route d'Arras, fut la voir à Anvers, où
elle le recut avec des honneurs des
deferences qui allérent jufqu’à Pexcès
car elle ne fe contenta pas de l’attendre
au pied de fon efcalier, elle traverfa une
grande cour, pour aller au devant de lui
Jjufqu’à la porte de ta maifon où elle étoit
logee On s'aitendoit, qu’elle ne rece=
vroit pas moïns honorablement Monfieur
le Prince, dont la naiffance ne le cedoit
qu’aux têtes couronnées. Cependant après
la paffion extrême qu’elle avoit marquée
pour le voir elle samufa à pointiller fur
le cérémonial, lorfqu’il étoit prêt de lui
venir rendre vifite. L'’aïant appris il
voulut favoir de quelle maniére elle en
agiroit avec lui, Ceux qu’il y envoia
n’eurent point de réponfe, qui pht le
fatisfaire de forte qu’il fe réfolut de ne
la point voir dans la crainte, qu’elle ne
voulût faire quelque difference entre lui
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mar eraPArchidue. Cependant comme il étoit

en chemin qu’on le folicitoit de ne pas
rompre ouvertement avec elie, il prit
l’expedient de la voir z#cognito, Il ens
Voia tous ceux de fa fuite lui faire la res
Verence Comme s’il fôt retourné fur fes
Pass pour la voir fans en être connu,
il entra dans fa chambre, lors qu’elle
étoit pleine de fon monde n’y parut
Que comme un de ceux, qui la faluvient
de fa part. Elle ne le reconnut pas d’a.
bord; mais s’en étant appercüë lorfqu’il
la quitta elle voulut l’accompagner il
dit, qu’il lui falloir tout où rien ainfi
fans attendre fa réponfe, 1l fortit coms
Mme il étoit venu,

Le Duc de Montalto nous avoùa, que
Cette pièce fut jouée à Monfeur le Prin
£e par les Efpagnols, qu’à l’inftigation
du Comte de Fuenfaldagne qui étoit trèse
Mal avec lui Pimentel avoit fait chan-
ger l’efprit de la Reine, qui étoit natu-
rellement inconftante. je ne continuë
point à raporter mille trairs curieux que
le Duc nous apprit dans cette premiére
Converfation de la conduite des Efpagnols
avec le Prince de Condé, de celle du
Prince avec eux. Les conjonétures pré-
fentes ne le permettent pas. J'ai eu foin
de les écrire elles pourront être publiées
dans des tems plus libres.  Lorfque nôtie

D; prome-
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promenade fut achevée le Duc que
nous accompagnâmes jufqu'à fon Hôtel
nous fit l’honneur de nous retenir à fou-
per. Quelque refpeét que j'euffe pour
lui, je me ferois bien gardé d’accepter
cette offre, f j'euffe prévh la moindre
partie des pcines dont elle fut la fource
pour le Marquis pour moi. Je n’avois
eu jufqu’alors que de la fatisfaction de fa
conduite il étoit tems que je féntifle un
peu qu’il étoit jeune, qu’il avoit des
paffions,

Je fus furpris de voir à table avec nous
neuf ou dix jeunes Seigneurs, dont le
plus âgé ne paroiffoit pas avoir plus de
trente ans J'aime la jeuneffe, me dit
le Duc de Montalto, qui s'appereut que
je les regardois; ces Meffieurs font ou
mes pareps ou mes amis ils me diver-
tiffent par leur humeur agréable, je les
traite le mieux qu’il m’eft poffible. Nous
fumes en effet bien traités, la joie rée
gna pendant tout le repas. Le Marquis
qui étoit liant ne tarda guéres à former
connoiffance, Je l’obfervois dans le def-
fein de remarquer pour qui fon affection
fe déclareroit davantage 3; je fus affez fa-
tisfait de fon choix; comme on s’étoit
fépart en diverfés bandes pour jour ou
pour s’entretenir après le fouper je le
vis affocié avec deux jeunes gens, dont

l’un
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l’un étoit de fon âge l’autre plus 4é,
mais tous deux d’une phyfionomie qui
me parut belle heureufe. J'étois de-
meure feul auprés du Duc; il me dit:
N’admirez-vous pas qu’un homme de mon
âge foit encore recherché par de jeunes
gens Îls m’aiment parce que je les ca-
reffe, que je me mets de leurs plailirs.
Je hais la folitude j'ai compris qu’à
l’âge où je fuis il faut un peu defcendre,

fe prêter quand on veut être goûté,
Ma maifon ma table font ouvertes à
tous ceux qui me font l’honneur de s’y
préfenter. Je priai le Duc de m’appren-
dre le nom des deux Seigneurs qui
s’entretenoient avec je Marquis. Ce
font, me dit-il, deux jeunes gens d’u-
ne haute naïffance mais qui ont muins
de biens que de mérite l’un s’appelle
Dom Jvan de Paftrino l’autre porte
le titre de Comte de Mancenez. J'ai été
ami de leurs pères, ils continuent d’é-
tre les miens. Nous reçâmes ainfi per-
dant toute la foirée mille marques de la
bonté de Monfieur le Duc de Montalto,

nous le priâmes en nous retirant de
trouver bon que nous continuaffions à
lui rendre quelquefois nos refpects.

Le Marquis me parla du Comte de
Mancenez, de Dom Juan de Paftrino,
comme de deux perfonnes du monde les

Ds plus
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plus aimables dont il défiroit le plus
l’amitic. li me dit, qu’ils lui en avoient
temoipné beaucoup, que s’étant infor
més de l’endroit où nous demeurions ils
lui avoient promis de rlous venir voir le
jour d'apiès. Je lui répondis, qu’ils m’a-
voient paru tels qu’il les trouvoit lui mê-
me que le Duc de Montalto m’avoit
parlé d’eux avantageufement. Ils vinrent
le lendemain après midi dans un équipa-
ge affes propre. Nous les reçhmes trèse
honnêtement, Après une converfation
d’une heure qui roula for les plaisirs
de Madrid, fur la beauté des Dames de
la Cour, Dom Juan de Paftrico dit au
Comte de Mancenez qui avoit parlé
prefque feul: Tu ne nommes pas ta fœur
parmi les belles; eft-ce par modetlie que
tu veux cacher que c’elt la plus charmane-
te perfonne de Madrid Le Comte pré-
tendit que c’étoit outrer l'éloge Dom
Juan foûtint ce qu’il avoit avance
comme il le faifoit avec chaleur, le Com-
te pour finir la difpute nous propofa
d’en être les Juges, nous engagea à
nous rendre fur le champ chés loi. Je
ne m'oppofai point à cette partie de jeu-
neffe. Je dis feulement au Comte que
n’auant jamais vü ni fa fœur ni les Da.
mes de la Cour, il nous féroit difficile
de juger de leur beauté par comparaifon

N’im-
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N’importe, reprit Dom Juan de Pattrino
il fuffit de voir Donna Elifi de Mancenez
pour s’affârer qu’elle l’emporte fur celles
mêmes, qu’on n’a pas vües. Je jugeai
par l’ardeur de Dom Juan qu’il en eroit
amoureux, j'en dis un mot au Comte,
qui me l’avoÿa en foùriant.

Elle étoit à nôtre arrivée avec deux de
fes amies qui paférent dans one falle
voifine lors qu’elles nous virent entrer
fous la conduite du Comte fans nous
être fait annoncer. Le Comte etoit che£
de fa famille, fa fœur dépendoit de
lui. M lui expliqua en badinant le fujet
de nôtre vifite, la pria de fouffrir, que
nous la confidéraffions à nôtre aife, pour
nous mettre en état de juger de fa beau-
té. Elle répondit avec efprit Dom Juan
à qui le bonheur de la voir n’arrivoit pas
tous les jours, étoit refpeCtueux tranfi
auprès d'elle, tandis que le Marquis lui
difoit mille jolies chofes fur l'avantage
Qu'il avoit de lui parler de la connoi-
tre. Pendant ce tems- là le Comte de
Mancenez entra dans la falle où les deux
autres Dames avoient paffe, un mo-
Ment après il nous les amena en les ti-
rant toutes deux par la main. Donna
Elifa étoit belle, Dom Juan en jugeoit
bien quoi qu'avec les yeux d’un amant
Mais je ne là crus point la plus belle

D6 perfonne
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perfonne de Madrid lorfque j'eus jetté
les yeux fur l’une de fes deux compagnes-
Vous viendrez malgré vous, leur difoit
le Comte en les trainant je ne foufs
frirai point que vous fuiviez la rigueur
Efpagnole avec de fi aimables Francois.

1
‘Nous nous levâmes à leur entree, le
Marquis allant à leur rencontre leur fit
un compliment civil fur la liberté que
nous avions prife de les interrompre. El-
les s’affirent avec nous comme elles
pouvoient prétendre auffi bien que Don-
na Elifa au premier rang de la beauté
Ja queftion de Dom Juan ne fut pas re-
nouvellée, demeura fans décifion.

Les belles perfonnes ont les unes pour
les autres à peu près la même inclination

le même goût que les gens d’efprit.
Elles fe lient d’amitié par un fentiment
naturel, qui les porte à chercher ce qui
eft parfait comme elles Donna Elifa
étoit intime amie de Donna Agnez de
Palafoz de Donna Diana de Velez
c’étoit le nom des deux Demoifelles Efpa-
gnoles. Donna Diana m’avoit d’abord
frappé au premier coup d’œil. Je craignis
tout d’un coup en la Vosant, ce qui ne
manoua point d'arriver c’eft-à-dire qu’el.
le ne fit trop d’impreffion fur le cœur
du Marquis: que vif comme il étoit
ane premiére pallion infpirée par une per-

fonne
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fonne de ce merite, ne lui fit oublier
fon devoir ne rie preparèt mille cha-
grins. Plus je la regardois plus je cro
lois remusquer el ele ce qu'il falloit
pour enflammer le Marquis, dont je con-
noiffois le fon! du cœur. Elle avoit
l’œil vif doux, coutume lui l'humeur
enjouée Un (oùrire fin plein de chars
mes, le relte de la figure tel, qu’on
Yattribue aux Graces aux Amours,
Que fommes-nous venus faite ici, di -je
alors en moi-même que ce malheureux
moment va me coûter de peines Je ma
trouvai {f occupé de cette reflexion que
je fus quelque tems fans prendre gar-
de à ce qui pafluit Enfin je me le-
vai tout d’un coup, je dis au Mar-
quis, que nous n’avions interrompu que
trop long-tems ces Demoifelles, qu’il
falloit leur laiffer la liberté que nous leur
ôtions par nôtre préfence, Il ne pût fe
difpenfer de me fuivre, mais je ne m’ap-
perçus que trop de la violence qu’il
étoit obligé de fe faire.

Le Comte de Mancenez Dom Juan
te nous quittérent point. Nous allimes
voir enfemble M le Duc de Montalto,
qui nous Força encore de demeurer à
fouper. Le Marquis ne fe fépara pas un
moment de Mancenez, je ne doutai
point que Donna Diana ne fût l’unique

D 7 fujet
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fujet de leur entretien. Nous nous retis
rames fort tard. Il ne me dit pas un
mot jufqu’à la porte de nôtre logis,
peut-être fe feroit-1] allé coucher fans
ouvrir la bouche, {fi je ne lui euffe enfin
demandé d’uu lui venoit certe profonde
rêverie. |l me répondit qu’il avoit mal
à la téte, qu’il trouvetoit mieux
après avoir dormi,

Je le fis éveiller à huit heures, pour
ne pas perdre entièrement {es exercices
du matin. Il fe leva, mais au lieu de
prendre un livre il fe promena pendant
une heure dans fa chambre. J'y entrai,
Il parut embaraité de me voir. Qu’avez-
vous donc, Monfieur, lui dis-je? vous
me paroiffez incommodé, Il m’affûra qu’il
fe portoit bien. Je vois ce que c’eft,
Tepris-je, vous vous ennuiez du féjour de
Madrid: Eh bien, je confens que nous
partions quand vous voudrez pour Lis-
bonne. ll y a près de fix femaines que
nous fommes ici, c’eft y avoir demeuré
en effet affes long-tems, Loin de n'’'en-
nuier, me dit-il, je fouhaiterois que nous
püffions paffer l'hiver-à Madrid: Nous
n'avons prefque pas paru à la Cour,
vous m'avez dit plufieurs fois, que c’é-
toit le principal objet de nos Voiages.
Non, non continuai-je, nous verrons
celle de Lisbonne, qui reffemble beau-

coup
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toup à celle-ci; nous y pafferons l’hr-
ver, nous nous tronverons à portée de
fous embarquer pour l’Ancleene au
commencement de la belle fifon. I
m’objecta que nous attendions des ettres
de Paris que M. le Duc fon père n'approu-
Veroit peut-être pas que nous quitraffions
fi- tôt PEfpagnes qu'il (foit voir du
moins quelques Seigneurs Efp>gnol-, pour
lefquels il nous avait donne d-s lettres.
Je lui répondis aue je me chargeois de
tout, que Monfieur fon père donnes
roit fon approbation à tout ce que j'au.
rois réglé. Enfin, lui dis je, je Vais
donner ordre qu’on prépare ce qui eit
néceffaire pour nôtre départ,

Je n’ai jamais vä de trittefMe pareille
à celle qui étoit répandue fur le vifage
du Marquis. Nous demeurâmes quelque
tems fans parler. Je voulus le pouffer à
bout; j'appellai Scoti, à qui j'ordonnai
en fa préfence de difpofer nôtre équipa-
ge, de fe tenir prétà partir deux jours
après, Je fis cependant figne de l’œil à
Scoti qui m’entendoit à demi mot 11
fe retira en m’affürant que je ferois obéi,
C’en étoit trop, L’aimable Marquis fe
laiffa tomber à mes genoux les yeux
gros de larmes il commença quelques
paroles que je n’entendis qu’à demi, Je
le fis relever auffi tôt, je l’embrafT1i ten-

drement,



i drement. l’aiant pris par la main je
L' le fis affeoic fur ur fauteuil, je me

mis aupres de lui. Vous ne m’aimez
plus mon cher Marquis, lui dis.je, vous

4, n'avez plus de confiance en moi: pour-
quoi me cachez vous vos peines Vous
êtes affigé jufqu’à verfer des larmes,
vous me laiflez ignorer la caufe de vos
chagrins Ce n’eft pas là ce que vous
m'’aviez promis nice que mérite la ten-
dreffe infinie que j'ai pour vous I} efluia
quelques larmes qui étoient tombées de
fes yeux, s’efforcant de prendre un
vifage plus tranquile il me fit des excu-
fes d’avoir voulu me déguifer une chofe

5

J
q

88 MEMOIRES

dont il jugeoit bien, me dit-il, que j'a-
jar” vois pû m'appercevoir. Il m’avoüa qu’il

fentoit la plus vive paffion pour Donna

IE a. an ns P
LE Diana de Velez qu’il avoit effaié vaine-

ment @'y retiiter; qu'il ne 1e feroit pas
cr capable d’une telle foibleffe; mais

ja qu’étant auffi touché qu’il l’étoit, je le
rendrois le plus malheureux de tous les

Ï

a hommes fi je l’obligeois à quitter Ma-
drid je ne lui permettois pas de
la voir quelque fois.

Vous eprouvez donc, lui dis- je ce
que vous n’avez pas crù pofible; vous
êtes enfin l’efclave d’une paffion. dont
vous vous êtes flatté que vous pourriez
todjours vous défendre, Si vous aviez

fuivi
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Toivi mes confesls, fi vous vous étiez te-
nu en garde contre vous-même le feul
défir d’être fage vous auroit foÿtenu dans
le péril. vous Vous feriez épargné tous
tes les peines que vôtre paffion va vons
caufer. Mais je ne me fuis que trop «p-
perçñ que vous les reffentez déja, je ne
veux point les augmenter par Mes repro-
ches, HI et queftfion, mon cher Mar-
quis de recourir promptement eu reme-
de. Je ne vous dirai point que la beau-
té eft un bien méprifable, l’amour de-
fordonné une paffion criminel'e vôtre
paffion ’eft plus affes libre pour le te-
connoître. Mais ce que je dois vous re-
mettre devant les yeux c’elt que vôtre
honneur, vôtre fortune vôtre repos,
peut-être vôtre vie, dépendent de la ré-
folution que vous allez prendre. Vous
aimez Donna Diana; que pouvez vous
prétendre en l’aimant? D’en faire vôtre
<poufe? croïez vous que Monfieur le
Duc vôtre pére, dont toutes les efpe-
tances repofent pour vous, puiffe jumais
Confentir à un mariage fi contraire à fes
deffeins fi vous aviez l'imprudence
de vous y déterminer fans fon confente.
ment que pouvez-vous attendre de lui,
Qu’une éternelle indignation Efpèrez-
vous que Donna Diana vous aime jum.is
affés pour vivre avec vous fur le pied

d’une
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d’une maîtreffe? Quand elle feroir affes
lâche pour cela, fon pére fes freres
le fouffrtront ils fans fe venger Ignorez-
vous la delicatefle des Efpagnols fur tout
ce qui intereffe l’honneur vous-même
en manqueriez-vous jufgu'au point de
vouloir feduire une fille de condition
en qui vous trouvez affez de mésite pour
la juger digne de vôtre cœur? Non,
non, Monfieur, vôtre pafion ne peut
être que pernicieufe pour vous-même;
s’il vous refte un peu de raiïon pour en
confiderer les fuites, vous devez l’étoufs
fer auffi facilement que vous l’avez laité
naître.

Je me tüs quelque tems pour attendre
fa réponfe. Il ne m’en fit aucune. Je
me levai en le priant de faire une atten-
tion férieufe à mes avis, je le laiffai
feul dans fa chambre, 11 y demeura juf-
qu’à l’heure du diner. Je le fis avertic
lors qu’on eut fervi; il vint fe mettre à
table après avoir dit quelques mots à
fon laquais, n’ouvrit la bouche pen-
dant le repas que pour manger. man
gea même fort peu, fe retira enfuite
à fa chambre. L'heure à laquelle nous
avions coûtumeé d’aller en ville étant ar-
rivée je dis à fon valet de chambre d’al-
ler l’habiller, Il me fit répondre qu'il fe
trouvoit incommode qu’il n’étoit poine

en
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en état de fortir. J'appellai fon laquais,
qui {e nommoit Defchamps lui cuant
demandé, quel ordre il avoit reçü de
fon maître avant diner, je fbs que c’et sit
une lettre qu’il l’avoit charge de porcur
au Comte de Mancenez. Je retournai à
fa chambre au milieu de l’apres midi, Il
S’étoit jetté fur fon lit. Je loi dis d’un
ton d’amitié ER -ce feneufement que
Vous vous fentez incommodé Vous me
Bonnez de l'inquiétude, vous me fe.
Tiez plaifir de me dire du moins quelques
paroles. Il ne me répondit qu’en peu!
fant un fobpir. Je m’alfis auprès de fon
lit, je pris une de fes mains pour lui
tâter le poulx Ce n’elt pas là qu’eft le
mal, me dit iltriftement quand vous
me demandez fi je fuis incommodé vous
favez trop bien quelle eft ma maladie.
Eft-il poflible, Monfieur, repliquai- je,
Qu’un difcours auffi raifonnable que celui
Que je vous ai tenu tantôt ne faile point
d’impreffion fur vôtre efprie? Quel eft
donc vôtre deffein? I fe leva à cette
queftion s’étant affis fur le bord de
fon lit il me pria de l’air le plus férieux
Que je lui euffe và prendre jufqu’alors,
de vouloir bien écouter. Mon deflein,
Monfieur, me dit-il, n’eft pas comme
vous le difiez tantôt, d’épouler Donna
Diana malgré mon pére ou fans fon con-

fente.
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fentement je ne penfe pas non plus à
faire d’eile une maîtreffe, Pourquoi me
foupçonnez vous d’avoir des fentimens,
dont vous devez me connoître incapa-
ble? Je ne vous demande que la liberté
de la voir parce que je fens que je ne
puis vivre fans cette fatisfacdtion. Si vous
avez jamais aime vous l'avez fait fans
doute en honnête homme; m’ett.il donc
impoflible d’aimer de même Vous crai-
gnez peut être que je ne m’enflamme das
vantage en la voisnt: Nons; je ne fau-
rois l’être plus que je le fuis. Je la ver-
rai, je lui dirai que je l’aime, je l’aime-
rai effectivement toute ma vie, j'at-
tendrai nôtre retour à Paris, pour obte-
nir de mon pére qu’il me permette de
l’époufer mais fouffrez que je la voïe:
accordez. moi une fatisfaction fi innocens
te où arrachez moi la vie Car efperer
que je partirai après demain pour Lise
bonne, c'eit vous promettre ma mort Je
me la donnerois avec mon épée fi mon
feul defefpoir n’étoit pas capable de me
la procurer.

Ce difcours d’un jeune homme qui
avoit à peine dix huit ans, m’épouvan-
ta, Je l’aimois d’ailleurs f tendrement,
que fes moindres peines m’étoient fenfis
bles. Je pris le parti de le confoler par
Ma réponfe, Ne craignez pas, lui dis-je

ça
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en rtant que je contribue à vôtie mort
J'expoferois ma vie pour fauver la vôtre
Nous verrons Donna Diina, f cela eit
fi nécefliire à la confervation de vos
jours, Je trouve même vos intentions
Pures railonnables; celt pour les
avoir ignorees, que jai combattu tantôt
vôtre palfion Mais au nom de Dieu
de l'honneur fouvenez vous qu’il y a
des forbleffes en amour qui font indignes
d’un honnête homme que p'us Don-
na Diana a de merite plus vous êtes
obligé de la refpecter de menager fa
S8loire. Cette reponfe mic le Marquis au
comble de £a joie Il me baifa mille fois
la main, ne fe laffoit point de m’ap-
Peller fon cher Papa. 11 voulut favoir
Quand nous irions chés le Comte de Mans
Cenez pour y voir la belle Donna Drana,
qui y alloit paffer ordinairement l’aprés-
diner avec Donna Elifa. Je le porta! à
differer fa vifite au lendemain, pour pren.
dre le cems de fe remettre un peu de
l'agitation où il avoit été. Je le priai en-
fuite de me donner une fatisfaction a mon
tour C’etoit celie de me dire, où il avoit
envoié fon laquais avant midi Cetre des
mande le fit rougir. Cependant après y
avoir penfé un moment il ouvrit fa caf
fette, d’où il tira la copie d’une lettre
qu’il avoit écrite le matin, 11 m’avoua

avant
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avant que la lire qu'il avoit fait confi-
dence de fa paifion au Comte de Mance-
nez, que n’etant point affaré de pou-
voir parler {i.tôt à Donna Diana il avoit
priè le Comte de lui faire rendre une de
fes lettres; qu’il comptoit de le voir ce
jour-là de la lui remettre lui même;
mais que nôtre petite querelle lui aiant
ôte l’envie de fortir, il en avoit chargé
fon laquais. Il m’abandonna enfuite fa
copie. Je la conferve encore avec plu-
fieurs autres, je ne fais ici que la
tranfcrire.

Je ne me fais pas un mérite Ma-
demoifelle d’admirer vos charmes
d'en reffentir tout le pouvoir. Quel
Cœur affés barbare pourroit vous avoir
Vüé fans devenir fenfible; Mais s’il

23 €ft permis de fe louër quand on parle
À Ce qu’on adore, vous ne trouverez

3» pas de cœurs qui fachent mieux fen-e
tir le prix du vôtre, former des fene
timens plus dignes de vous que le
mien. Je ne prie pas l’amour de vous

s» Attendrir fi tôt en ma faveur; ce bone
heur mérite un fiécle de fervices de
foins: Je le conjure feulement de vous
faire appercevoir la fincére ardeur de

3» Ma paffion, parce qu’il eft impoeffible
Que tôt ou tard vous n’en fniez pas

n touchée. Permettez que cette efpé-
ay TaNCE
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Fance mme conduile tous les jours ches
Monfieur de Conue de Mancenez,

29 QUE mon refpect vous exprime la
3» tendrufle inviolable avec laque'le je
2» fais vœu d’être toute ma vie &c.

Le Marquis pe RoOsEMONT,

Comment dis-je au Marquis, c’eft là
Ce qui s'appelle de la galanterie la plus
fine la plus paffionnée, Elt-ce la na-
ture coute feule qui vous en a tant ap-
pris? Il faut que vous aiez pillé cela dans
quelque Roman. ll m'affûra que tout
étoit de lui jufqu’au moindre mot,
qu’il n’avoit jamais là de Romans, fi ce
n’étoit les deux que j'avois achetes à Bour-
deaux c’eft-à-dire, Telemaque la
Princelle de Cléves. Je vous confeille
lui dis-je, de n’en lie jamais d’autres.
Un homme plus fevère que moi en re-
trancheroit même la Princelle de Uleves;
car le fruit qu’on en peut tirer pour {e
fermer le ftile, n’égale pas le péril aus
Quel on s’expole de s'amollir le cœur
Par une lecture trop tendre. ll en cit
de même d’une infinité d’autres, qui
Peuvent paîTer pour bien écrits l’efprit
fe polit fans doute en les lifant mais la
fageffe la vertu en recoivent tobjours
quelque atteinte On s’emeut, on fe

paffionne,
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patlionne on éprouve tous les mouve-
mens de hiine d’amour, de pitie
de vengeince, dont on voit qu’un feint
pelfonnage elt animé, l’on tomberoit
Infailliblement dans les mêmes Foibletles,
fi l’on en trouvoit les mêmes occafions.
Quelque prévenu qu’on foit aujourd’hui,
ajoûtai-ie contre les Romans héroïques
tels que Caffandre Cleopatie, le grand
Cyrus, Polexandre &c. j’aurois moins de
peine à les mettre entre les mains des
jeunes ns, que cette multitude d’hif-
toires amoureufes de Nouvelles galan-
tes qu’on eft dans le goût d’écrire de-
puis trente ou quarante ans. En voulant
peindre les hommes au naturel, on ÿ
fait des portraits trop charmans de leurs
défauts; loin que de pareilles images
puiffent infpirer la haine du vice, elles
en cachent la difformité pour le faire ais
mer. Au lieu que dans les Romans hés
roïques rien n’elt appellé vertu que ce
qui en mérite le nom. Si l’amour y joué
les premiers rôlles. il y produit du moins
des fentimens fü nobles de f grandes
actions qu’un lecteur n‘y fauroit trouver
dequoi Juitifier fes foibleffes Au contrai-
re on fe fent élevé au-deffus de foiemê-
me en lifant une fuite d’évenemens pros
duits par les motifs les plus fublimes

je craindrois moins, qu’une telle lece
ture
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ture ne fit des lâches des voluptueux,
que des fuperbes qui dedaignaifent le
commun des hommes, qui n’euilent
Que du mépris pour tous ceux qui n’au-
rtoient pas les grandes qualités des Oron-
dates des Artamenes.

Le Marquis parut l’homme du monde
le plus content pendant toute la foirze,
La nuit lui fembla longue, dans l’impa-
tience de revoir Donna Diana. Son at-
deur pour l’étude fe rallentit un peu le
Matin je m’en appercus, je ne man-
Quai pas de lui dire que s’il vouloit me
perfuadet que fon amour n’avoit rien de
contraire à la fagelfe il Falloit que fa
conduite fes devoirs ordinaires n'en
{fouffriffent aucun dérangement, C'en fuc
affés pour lui faire redoubler fon appli-
cation. Le tems de fortit étant arrivé,
nous allâmes tout droit chés le Comte de
Mancenez. Le prètexte étoit de lui ren-
dre la vifite que nous avions recüc de
lui deux jours auparavant. Nous le trou-
vâmes avec quelques-uns de fes amis
qui avoient diné chés lui. Le Marquis
neme vit pas plâtôt engagé dans la con-
verfation qu’il prit le Comte à part, pour
iui demander le fuccès de fa lettre. Le
Comte lui dit, qu’il Pavoit fait rendre a
Donna Diana par une main inconnue dé
peur qu’elle ne fe crût obligée par deli-

Tome III, E catefle



98 MEMOIRES
cateffe à ne plus remettre le picd chés
lui, fi elle défioit qu’il eût quelque
connoiffance de la pallion du Marquis s
qu’il n’en auroit que plus de facilite de
le fervir a jeu couvert qu’elle viendroit
fans doute paffer l’après midi avec la
fœur fuivant fa coûtume qu’il lui pro-
mettoit de l’introduire auprès d'elle,
de lui procuree même le moien de lui
parler en particulier. Au retour du Mar-
quis je lûs fur fon vil«ge qu’il avoit l’a-
me contente. Le Comte lui tint parole.
Il avoit donné ordre à un de fes laquais
de l’avertir de l’arrivée de Donna Diana;

lorfqu’il fût qu'elle étoit dans l’appar=
tement de fa fœur il fe leva en faifant
figne au Marquis de le fuivre Je me
levai aufli les amis du Comte de
Mancenez s’imaginant que nous avions
quelques affaires prirent congé de lui
fe retirerent.

Nous entrèâmes tous trois dans la falle
des Dames. Elles étoient cinq ou fix.
Le Cemte leur dit en entrant qu’il les
prioit de trouver bon qu’il leur amenàât
fes meilleurs amis; qu’il étoit bien-aife
de faire voir à des François, que l’Efpa-
gne ne le cedoit point à la France pour
le mérite des Dames qu’il étoit heu-
reux de pouvoir nous en donner ce jours
là wne f bonne preuve, en nous faifant

connoître
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[VE EEEconnoître les plus accomplies de Madrid.
Il nous fit enfuite fervir des chailzs,
pour obliger le Marquis, il le placa fans
affectation auprés de Donna Diana. Pour
moi, il eut la malice de me mettre le
plus loin qu’il pât à l’autre bout. On
s’entretint de chofes indifférentes,
comme il y avoit quelques unes des Da-
mes qui ne favoient pas le Francois,
nous nous plaignimes de la diverfité des
langues, qui nous privoit fouvent du
plaifir d’entendre d’être entendus. Le
Marquis profitoit du tems pendant nôtre
entretien. Il y méloit quelquefois Un met
ou deux pour garder les bienféances,
mais Donna Diana attiroit toute fon at-
tention. Je la vis rougir plus d’une fois,

faire une réponfe courte en bailfant
les yeux. Tout étoit paîfionné dans les
mouvemens du Marquis. Je devinois fes
difcours à le voir feulement. Deux-heu-
res paffées auprès de Donna Diana lui
parurent trop courtes. ll m’accufa de
m'être leve avec précipitation, il m'en
fit en fortant des plaintes améres.

Je les tournai en raillerie. Le Comte
de Mancenez étant forti avec nous, je
lui demandai ce que nous allions deves
nir. ll nous propofa d'aller chés Dom
Antoine de Salcedo, Gouverneur de Ma-
drid, frére de la Gouvernante du

E 3 Prince,
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Prince.  L'affemblée y etoit des plus il-
Juitris, nous y fômes vùs avec plaie.
Nous vtiouvâmes entrautre Monfieur le
Comte de Charni ;AR Monfieur le Marquis
de Leyde qui nous firent mille civiti-
tés. Nous aurions pû aifément nous
farce connoître d’eux en leur apprenant
nos ventables noms ils n’ignoroient ni
celui du Marquis ni le mien, mais je n’y
voiois aucune utilité, j'étois bien-aile
d’atiendre le retour de Monfieur le Duc
de Saint Aignan Ambaffadeur de France,
qui étoic abfent de Madrid depuis quel-
ques femaines. J1 falloir le faluér,
le prier de nous préfenter à Sa Majelté
dans quelque Audience particuliére. Le
Marquis de Leyde ne laiffa pas de nous
marquer de la confideration. 1h dit au
Marquis, que nous ne devions pas mête
tre de difference entre un François lui
que malgré fon attachement à la Couron-
ne d'Efpagne il en avoit toutes les in-
clinations que nous tui ferions plaifir
de le voir familiérement fur ce pieds là.
Nous lai promimes une vifite à fon Hô-
tel En fortant de-chés Monfieur de Sal.
cedo nous engageèmes le Comte de
Mancenez à venir fouper avec nous,
Dès que nous fümes à table le Marquis
ne manqua point de faire tomber la cons
verfation fur DonnaDiana. Voïions, lui

dis
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rar ardis je, où en êtes. vous Il nous declcta

franchement qu’il ne fe croroit pas fort
avancé. Elle fait que ze l'aime, ajou-
ta.t-il, ma lettre mes difcours l’en ont
affés perfuadée mais elle fe defend fur
Un ton qui me défefvére. Ce n’efi ni
mépris ni rigueur elle m'a dit plutieurs
fois qu’elle m’eftimoit qu’elle me
verroit toùbjours avec plaifir; mais cile
affire que rien n’eft capable d’ébranier
la réflolution qu’elle a prife de n’aimer
jamais rien avec paffion ce qui zcheve
de me tuër continua le Marquis, ce
qu’elle m’a protelté que quand ie pour
rois réüffir à lui en infpirer elle con.
fervera toùjours affés de force pour n’en
laiffer rien appercevoir. Savez vous,
lui dis «je, quel effet cela doit produire
fur vous Des fentimens tout pareils
ceux de Donna Diana. Elle mérite d’être
aimée mais aimez la fans paffion. Don-
nez <lui toute vôtre eftime, voyez la
fur le pied d’unë bonne amie, Vous vous
épargnerez par là mille peines, vôtre
cœur y trouvera toùjours de quoi fe {a-
tisfaire, Il me répondit, qu’il ne pou-
voit vivre, s’il n’en obtenoit de la ten-
dreffe; qu’il fentoit trop que tout fon
bonheur y étoit attaché, Le Comte, qui
fouhaitoit ardemment le fervir l'exhorta
à ne dé&fperer de rien. {1 lui dit, qu’

E 3 ALI
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avoit fÿ d'elle, que Donna Diana l’avoit
trouvé aimable dès le premier moment
qu’elle l’avoit vs; que les perfonnes du
fexe n’asant point de referve pour leurs
amies, elle continueroit fans doute à dé-
couvrir tous fes fentimens à Donna Ëli.
fa, que les apprenant de fa fœur il
ne manqueroit pas de nous en inftruire
qu’en attendant il procureroit fouvent au
Marquis l’occafion de la voir 3 que fi nous
voulions nous trouver à table avec elle
des le lendemain il la feroit inviter à
diner chés lui par Donna Elifa; qu’al-
lant à fa maifon le matin comme fi le
hazard nous conduifoit, il nous prefferoit
de demeurer pour y manger auf. Le
Marquis fut extrêmement fatisfait de cette
offre. ll jura au Comte une amitié éter.
nelle, ne pouvoit trouver de termes
ailes vifs pour le remercier,

Ecant feul je fis quelques réflexions fur
l’ardeur du Marquis fur les fuites de
certe intrigue. Je commencai par me fai.
te quelques reproches de ma facilité;
mais après avoir examiné les chofes dans
le fond je ne regardai point comme,un
mal, que le cœur du Marquis fit vécu.
pé jufqu’à un certain point par fon atta-
ehement. J'étois für que Donna Diana
étuit une Demoifelle vertueufe remplie.
de mérite. L'envie de lui plaire difois-

je
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fe ne peut infpirer au Marquis que de
la fageile de la vertu. Je m’apperce-
Vois même qu’il étoit devenu plus 1e-
Tieux moins leger depuis qu’il éto:t
touché que dans le deffein apparem-
ment de me rendre favorable à fon amour,
il n’avoit jamais eu tant d’exactitude a
templir les petits devoirs que je lui avois
prefcrits. Je confidérois d’ailleurs, que
la débauche la plus groffiére régne au-
Jourd’hui communément parmi les jeunes
gens de qualité; qu’en fuppofant mé
Mme, qu’une galanterie fage ne foit pas

un bien C’eft toûjours un moindre mal
que le libertinage ouvert, que tant
d’excès prefque inévitables à un jeune
homme vif paffionné pour le plailir.
Enfin, j’ajoûtois à ces confidérations la
penfée d’un homme celébre par fun efprit

par fes Ouvrages Soit que les fem-
mes aient natureliement les manières plus
douces plus polies que nous fuit que
de deffein de leur plaire nous éleve l’efprit

les fentimens il cit certain, dit Saint
Evremont, que leur commerce eft pour
des hommes une écule excellente, que
Tien n’eft plus propre non feulement à
infpirer la politeffe le bon goût des
chofes, mais même à former d’honnêtee
£ens. Toutes Ces raifons me déterminé
gent à lailfer une liberté honnête au Mar-

E 4 sJUis.
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0 quis, en veillant affés fur fa conduite
pour l’arrêter s’il alloit trop loin,

se L’efpérante de diner avec Donna Dia-
na le fit lever ce jour-là plus matin, Je
lui en fis la guerre: il me parut pénetré
du plaifir qu’il alloit recevoir d’être lie
brement, comme en famille auprès de
ce qu’il aimoir, Cependant fa joie étoit
troublée par la crainte qu’elle n’approu-
vaäc pas la démarche du Comte, que
le reffentiment qu’elle auroit de fe voir
{urprife ne la rendit plus infenfible. 1
me demanda ce que j'en penfois. Je lui
répondis que pourvd qu’il n’abufât point
de la liberté qu’il alloit avoir, Donna
Diana n'y pouvoit rien trouver d’offen-
fant pour elle. Nous nous rendimes
chés le Comte. H étoit feui, il avoit

1 eu la précaution d’ordonner, que fa por-
ï te ne fût ouverte que pour nous, Que

je vais caufer de joie au cher Marquis
nous dit-il, aprés nous avoir embraffés
mais fi ma fœur trahit Donna Diana

je trahis ma fœur ajoûta-t-il en
Tiant, au nom’ de Dieu ne me trahiffez
pas. La moindre indifcretion gâteroit
tout, nous mettroit mal fans doute
avec Donna Diana. ll nous fit enfuite
‘affeoir pour nous raconter que fa fœur
à fa priére avoit fondé le cœur de fon
amie que loin d’y trouver de la dureté

Pour
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pourle Marquis elle avoit 1h par l’iveu
de cette belle perfonne, qu’elle etoit
touchée de la plus vive tendreffe; qu’elle
s’en étoit exprimée dans des tuimes
capables de charmer un amant; mus.
Le Marquis n’eut pas la patience d'atrens
dre la fin d’un recit qui le mettoit hors
de lui- même il interrompit le Conire
de Mancenez pour fe jetter à fon col,

pour lui dire vingt fois de fuite qu’il
lui devoit la vie. Ecoutez moi jufqu’iu
bout, reprit le Comte. Croiez-vous ga
Donna Diana ef à plaindre d'avoir trop
fenti combien vous êtes aimable Cior
wous qu’elle a verfé des tarmes apres
avoir fait cet aveu, qu’elle craint que
la tendreffe que vous lui infpirez ne la
tende la plus malheureufe perfonne du
monde? Ce difcours vous furprend, con-
tinua le Comte je vais vous en expliquer
le mvftére tel que je l’ai appris de
ma fœur.

Diana de Velez n’a pas dix fept ans
accomplis: Dans une fi grande jeunefe,

malgré tous fes charmes, elle a fait
un cruél effai des malheurs de la fortune,

la tranquilité que vous lui avez vüt
n’eft qu’un effet de fa vertu de fa rai
fon. Elleeftnée à Naples. Dom Diego
de Velez fon père y commandoit la Ca.
walerie Efpagnole avant Jes dernicres rC

E ç wolg-
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volutions. Il s’étoit marié en Efpagne,

après y avoir eu trois fils, il avoit
perdu fon époufe avant que de paffer en
Îtalie. Etant à Naples, fes amis lPenga-
gérent à reprendre les chaines du maria-
ge; comme il étoit alors fort riche, il
ne confulta que fon cœur pour époufer
une jeune Napolitaine très aimable, mais
fans biens. 1! n’eut d’elle, que Donna
Diana. Le feu Roi d’Efpagne mourut
peu après. Vous favez les troubles qui
fuivirent fa mort. Dom Diego de Vciez
fe déclara hautement pourle Duc d’Anjou,

lui rendit des fervices fignalés en Ita-
lie. Donna Pacilla’ fon époufe n’aïant
pù le fuivre dans toutes fes courfes, l’ab-
fence les foins de la guerre éteignirent
Pamour dans le cœur de Dom Diego. 11
Tepaffa en Efpagne avec le Roi Philippe
V. fans faire attention qu’il laiffoit à
Naples fon époufe f fille, qui n’y
pouvoient demeurer long tems fans fon
fecours. Effectivement la pauvreté où
elles tombérent bientôt, la douleur
de fe voir abandonnées, leur fit mener
une wie très miférable. Donna Pacilla
écrivit en vain plufieurs lettres à fon
époux; foit dureté foit inconftance, il
ne leur fit pas même la grace de répon-
dre elles fe trouvèrent ainfi dans l’ex-
tremité du défefpoir de la mifére. Fi-

les
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les prirent enfin la réfolution de fe 1en-
dre à Madrid elles fe mirent en che.
min après avoir écrit à Dom Diego pour
le prévenir fur leur arrivée. Donna Diuna
avoit alors huit ou neuf ans. Si beuvre
la faifoit déja remarquer. Elle {e trouva
avec fa mére dans un vaiffeau, qui ap-
portoit en Efpagne la Comteffe d’Orozue
ta. Cette Dame, après avoir perdu for
mari à Naples, venoit paîfer le rette de
fes jours dans les terres, qu'elle avoit
douze ou quinze lieués de Madrid. Elle
n’eut pas plutôt appercé Donna Pacilia

fa fille qu’elle eut envie de les con-
moître aiant appris d'elles leur maL
heureufè hiftoire elle leur offiit une re-
traite dans {a maifon jufqu’à la conclu-
filon de leurs affaires. Donna Pacilla Pic-
<epta avec reconnoiffance. La Comrcfte
fes y traira avec tant d’amitie, qu’elles
Oubliérent le deffein, qui les avoit ame-
nces en Efpagne elles palterent ainl
quelques années avec leur bien faitrice
Pendant ce tems-là Dom Diego de Ve-
lez qui n'avoit pas vb arriver fon épou-
fe qui n’entendoit plus parler d'elle
<rut que la mort l’en avoit entiérement
délivré, 1! sengagea dans un troifième
trariage. je ne fais comment cette nou-
veMe vint juofqu’à Donna Pacilla la Rel:-
Sion l'honneur l’obligeoient égalemer

E6 à sop
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à s’oppofer à tes nôces criminelles elle
confulta la Comteffe qui lui confeilla de
s’y prendre d’abord avec douceur, pour
éviter l’éclat d’une oppofition publique

violente, Elles conclurent, que la
ComteiTe écriroit à Dom Diego qu’elle
avoit connu à Naples qu’elle le prie-
toit de prendre la peine de fe rendre à
fa terre pour une affaire de la derniére
importance. Dom Diego ne tarda point
à venir. Il eut peine à croire ce qu’on
lui apprit d’abord, il fallut pour le cone
vaincre lui faire voir fa femme fa fille,
Son embarras parut extrêmes cependant
il prit fur le champ fon parti, en hom-
me qui favoit diffimuler. Il embraffa fon
Cpoufe avec une feinte joïe il lui fit des
reproches de lui avoir laiffé ignorer qu’ele
le étoit au monde il rejetta fon départ
d'Italie fur la néceffité de fes affaires,
il l’affàra, qu’il n’avoit jamais changé de
fentimens pour elle. Pour ce qui regar-
doit fon nouveau mariage il s’excufa
{ur l’opinion de fa mort, fur le déran-
gement de fa fortune, aïant perdu une
partie de fes biens au fervice du Roi
Philippe; il lui protelta, que quelque
avantage qu’il eût trouvé à époufer une
fille de condition qui lui avoit apporté
un gros héritage, il alloit y renoncer,
qu'il croïoit affes riche après avoir res

trouvée
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trouvé fa véritable époufe; mais, ajoûta-
til, comme j'ai à faire à une puiffante
famille il faut que je la menage, je
Me garderai bien de brufquer les chofes
Vous Vous retirerez avec ma fille dans
wne de mes terres, où vous ferez fer.
vies felon vôtre condition ie vous y
tonduirai moi-même, je travaillerai
après cela à rompre le lien, où je me
fuis engagé imprudemment, pour me
mettre en état de reprendre la qualité de
vôtre époux. Donna Pacilla étoit timis
de, Loin de fe défier de la fincérité de
fon époux, elle eut de la joie de le voir
{e porter de lui-même à fon devoir,
elle réfolut de fuivre exactement fes vo.
lontés. La Comteffe la pria inutilement
Be ne pas quitter fa maifon, elle obéit
à Dom Diego, fe rendit avec lui
Donna Diana dans une de fes terres qui
eft près de Valladolid. 11 la quitta pour
retourner à Madrid, aprés lui avoir re-
nouvellé fes promefles, les avoir acs
compagnées de mille fermens. Pendant
deux mois il ne laifla point pañter de fe.
Maines fans lui écrire avec une tendref.
fe qui angmentoit chaque fois fes efpé-
rances, tmais fa credulité lui coûta cher,
Elle tomba malade tout d’un coup,
elle fe fentit d’abord fi mortellement at-
teinte qu’elle ne pût s’empécher en exs

E 7 pirant
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pirant de faire connoître à fa fille, qu’el*
le ne croïoit pas fa mort naturelle. Lor
que Dom Diego eut appris qu’elle ne
vivoit plus, il fe preffa d'aller prendre
Donna Diana de l’amener à Madrid.
Elle y eft depuis cinq ou fix mois con-
tinua le Comte Mancenez, elle a fait
connoiffance avec ma fœur, qui la re-
garde comme une intime amie je ne la
vois jamais qu’avec admiration je me
ferois infailliblement attaché à elle, fi je
n’euffe eu le cœur prévenu d’une autre
pafon. Tous ceux qui la connoiffent
la trouvent auffi fage que belle, Elle a
rejetté les vœux de plufieurs amans, qui
{e font préfentés dans Je deffein de l’é.
poufer. Ce n’eft pas que Dom Diego lui
ait défendu de penfer au mariage mais
la trifte mort de Donna Pacilla, fes male
heurs paffés, la fituation où elle fe trou-
ve fans biens fous l’empire d’une belles
mére qu’elle n’a pas fujéet d’aimer
parmi des frères des fœurs de deux
lits differens toutes ces raifons jointes
à fa douceur naturelle à l’inclination
qu’elle a pour une vie tranquille lui ont
fait naître le defir de quitter le monde
puur embraffer la profeffion religieufe.
Elle sen eft expliquée avec fon pére,
qui y donna les mains volontiers, cèta
te aimable perfonne fe prépare à renter-

mer
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mer tous fes attraits dans une obfcure
folitude. Voilà, dit le Comte en s’adref-
fant au Marquis ce qu’elle raconta hier
à ma fœur après lui avoir fait l'aveu des
fentimens qu’elle a concùs pour vous.
Elle eft malheureufe lui difoit-il, de
vous avoir connu; elle veut hâter fon
entrée en Religion elle ne veut plus
vous voir mais je fuis perfuadé que Pa-
mour fera le plus fort, qu’il faura bien
vous la ramener; vous pouvez compter
du moins de diner aujourd’hui avec elle.

Je regardois le Marquis pendant tout
€e difcours. Je ne fais à quoi je pou-
vois le comparer, Il reffembloit à ‘une
perfonne qui s’éveille à la fin d’un fon.
@e trifte, dont elle a été effraiée pendant
fon fommeil. Ses yeux étoient ouveits,
«mais il ne voioit rien. Il repaffoit juf-
Qu'aux moindres circonftances du recit
Qu’il venoit d’entendre. 11 fe repréfen-
toit fucceffivement Donna Diana, à Na-
Ples dans la pauvreté en Efpagne chées
da Comteffe d’Orozuna, ou auprès de fa
mère mourante ctaignant le mème
fort dans la terre de Dom Diego. |l la
fhivoit chés fon père à Madrid, là
dans le même tems qu’il fe réjouiffoit
d'apprendre, qu’elle étoit devenue fenfi-
ble pour lui, après avoir refifté aux pour-
fuites de plufieurs amans, il &oit mor-

tellement



112 MEMOIRES
tellement affligé de la réfolution où elle
étoit de renoncer au monde il treme
bloit, qu’elle n’exécutât celle qu’elle
avoit prife de ne plus le voir. Enfin il fe
leva, en difant à Mancenez; Mon cher
Comte je ne fais dans quel deffein vous
m'avez raconté les malheurs de Donna
Diana, mais je vous avoué, que tout ce
que je viens d'apprendre ne fert qu’à me
la faire trouver plus aimable. Je pris la
parole, je le priai de m’ecouter un
moment: Je puis, lui dis-je, vous parler
naturellement en préfence de M. le Com-
te, puis qu’il eft fi fort de vos amis.
Vôtre paîfion m’a paru mériter quelque
indulgence tant que j'ai ignoré les mal-
heurs les deffeins de Donna Diana,
mais je ne vous cacherai point, que je
commence à la regarder d’un autre œil.
HN eft queffion ici d’une affaire des plus
férieufes. Vous Paimez dites vous,
vous voulez en être aimé mais vous ne
fentez pas, qu’il ne s’agit de rien moins
que de la rendre malheureufe en lui
infpirant une paflion, qui va déranger plus
que jamais fa. fortune. Que deviendras
teelle fi elle s'attache affés à vous pour
perdre le goût du Cloitre Qu’êtes-
vous capable de faire pour elle Je ne
m'explique pas davantage mais compe
tez, Monfieur,, ajoûtai-je d’un ton fer

“me,
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Mme, que je ne fonffrirai pas que pour
fatisfaire une folle paîfion vous derangiez
les fages projets d’une fille qui a du mé.
Tite que vous la précipiticz peur-ctre
dans de nouveaux malheurs. Elle juge
fagement, que dans l’état où elt fa ror-
tune le Cloitre eff l’unique part qui lui
refte à choifr. Si vous l’atme/ ne la
traitez pas en ennemie, en vous Oppos
fant à fon bonheur. Il eft encore tems
de remédier au mal; croiez-moi, renon.
cez au plaifir de diner aujourd'hui avec
elle: pour ne pas perdre celui d’être
avec Monfieur le Comte prions-le de
venir diner avec nous.

H feroit difficile de repréfenter l’état,
où mon difcours jetta le pauvre Marguis.
l' me regarda quelque tems avec des
yeux, où la plus vive douleur étoit nein-
te. Vous voulez dync ma mort, me dite
il en croifant les bras: Vous la voulez,
je le vois bien car c’eft m’ôter la vie fans
ménagtment que de me traiter avec tant
de dureté, Hé bien, Monfieur con.
tinua.t.il il n’eft pas difficile de vous
Contenter arrachez-moi de cette maifon,
‘Ôtez-moi les morens de voir Donna Dia-
Na, privezæ noi de fon aection je vous
jure que je ne furvivrai pas vingt qua.
tre heures à cette perte, Mais pourquoi
Youloir me défefperer qu'ai-je donc fait

qui
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our vous offenfe Out, J'aime Donna Dia-
na j'en veux être aimé; mais en veux-
je a fen honneur, à fa fortune, à fa Re-
Teion Si c’eft abfolument fon deffein
de s’enfevelir dans un Cloitre, mon amour
peut-il l'en empécher? le fien même
Parétera-t-il, s’il eft aufli vrai, que
vous le dites, que je ne fuis capable de
rien faire pour elle Je vous ai déja dé-
claré mes vhes, les voici encore, le
Ciel m’eft témoin que je n’en ai point
d’autres; fuppolé que je fois affes heu-
reux pour être aimé je découvrirai ma
naiffance à Donna Diana l’obéiffance
que je dois à mon pére je lui promet-
trai une fidélité à toute épreuve, je m’af-
fürerai de la flenne, jufqu’à ce que je
puiffe obtenir de mon père le confente-
ment néceffaire pour m’unir avec elle
fi j'ai le malheur de me le voir refufer,
je Ini rendrai alors fa foi, fans fonger
davantage à l’époufer je me contentes
sai de l’aimer toute ma vie. Elle fera
libre alors de fe faire Religieufe moi
je deviendrai tout ce que le Ciel ordon-
nera. Que trouvez-vous donc dans ce
projet, qui blefe l’honneur ou la rai-
fon? Soiez témoin fi vous voulez de tous
les entretiens que j'aurai avec elle, vous
fivez que je n’ai rien de caché pour
yous je n’ai pas deffein d’ailleurs de

1yi
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Cr erlui dire jamais rien qui ne puifle éne
approuvé de tout le monde.

Le Marquis fe tût après cette longue
Horangue. Je ne pûñs m'empêcher de
Tire de la manière dont il arrangeoit tout
cela, je lui dis en badinant que j'ad-
Mirois fon amoureufe cloquence. Le
Comte fe joignit à lui pour me pesfvader
Qu’il avoit railon. Enfin je me rendis
après avoir fait valoir un peu ma bonté,

je me contentai de faire pronicttre au
Marquis, qu’il ne verroit jamais Donna
Diana qu’avec moi, qu’il me commu.
niqueroit toùjours l’état de fon cœur avec
<onfiance. Nous ne fimes plus que bas
diner jufqu’à l’arrivée de Donna Diana.
Nous la vimes entrer fans en être appercûs.
Toutes les Graces fembloient avoir cone
fpiré à la rendre aimable. Le Marquis
Mme prioit avec tranfport de confiderer fon
Zir fa démarche oui, lui dis= je,

Ilam, quidquid agit quoquo ve-
tigia vertit,

Componit furtim fubfequiterque des

cor.

H fut charmé de la delicateffe de ces
deux Vers de Tibulle les apprit auf-
ü-tôt par cœur. Après avoir laifflé aux
deux Dames quelque tems pour s'entre-

tenir,



II6 MEMOIRES
tenir le Comte nous prit par la main,

leur dit en nous introduifant, que puis
qu’elles étorent fes amies il falloit qu’ele
les fuffent auffi les amies de fes amis»
Las amrigas de los amigos qu’il n’en
avoit pas de plus chers que nous, que
nous étant trouvés fi heureufement ches
lui, fon deffein étoit de nous faire diner
tous enfemble. Donna Diana rougit, la
fœur du Comte répondit qu’elle nous
confideroir trop pour s’en faire un fcru-
pule. On fe mit à table un moment aprés,
On devine auprès de qui le Marquis fe
trouva placé l’amour lui marqua fa chai-
fe. ll parut au commencement du re-
pas d’une timidité qui me furprit. Le
Comte Ini en fit malignement un repro-
che il ne fe défendit qu’avec un foûpir.
Donna Diana, qui avoit parlé auffi peu
que lui jufqu’alors, s’apperqut que le re-
proche du Comte pouvoit tomber aufli
fur elle il eft pardonnable de fe taire,
dit- elle, quand on mange avec appetit.
Cela eft vrai reprit le Comte mais il
me femble que Monfieur le Marquis parle
peu mange encore moins, 1 eit au-
près d’une belle perfonne qui lui rap-
pelle le fouvenir de quelque Dame de
France, fon cœur eft peur. être à pré-
{ent bien au «delà des Pyrenées. Le Mar-
quis {ç voiant un peu ipouffé fut obligé

de
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de répondre I! fe plaignit de la malice
du Comte d’un air fincere atfflige. Je
Vous ai avoué plus d’une fois lui dit-il,
Que je n’ai jamais rien aim: en France,

vous favez que je n’en {uis encore for-
ti que pour venir en Efpagne ce n’elt
donc pas au-delà des Pyrenges que j'ai-
Me, mais vous voulez rire, Monfieur le
Comte je vois bien que vôtre cœur
êf plus tranquile que le mien. Vous
Pailez en amant heureux, vous mangez
de méme, vous ne comprenez pas ç
Qu’un amour incertain timide refpec.
tueux puille ôter la parole l’appetit.
Hélas! j’envie vôtre fort, mais plaignez
du moins le mien. Je vous plaindrois
fms doute, repliqua le Comte, fi je con-
nRoiffois vos peines: mais vous ne me per-
fuaderez pas facilement qu’un homme
auffi aimable que vous foit fait pour en
fouffrir beaucoup. Que je ferois hevreux
S’écria le Marquis, fi la charmante per-
lonne que j'aime pouvoit emprunter vos
Yeux, prendre de moi une fi flatteufe
idée, Donna Elifa lui dit en l’interrom-
Pant qu'il oublioit qu’il ctoit à table,

qu’elle lui confeilloit de remettre à
Parler d'amour après que nous aurions
Bien diné. La converfation tomba fur
autre chofe le Comte nous propofa en
dertant de table d’aller faire un tour de

pro-
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promenade au Jardin. j’offris la main à
fafœur Le Maiquis conduifoit Donna
Dians. Nous marchions à peu de diftans
ce 5 de forte gu’azant entendu [es premie-
res ailérances de paîlion j'en pris occa-
filon de demander à Donna Elifa fi elle
s’etoit appercûe qu’il adoroit fon amie
Elle me répondit en foûriant, qu’il n’é
toit pas aifé de s’y méprendre J'ai fait
ce que j'ai pù lui dis je pour délivrer
Donna Di:na de cette importunité, mais
vous favez ce que c’elt que l’amour, quand
il s’eft faifi du cœur d'un,jeune homme.
D'ailleurs il faut convenir que Donna Diae
na eft pleine de charmes, qu’elle mée
tite le plus fincere attachement. Vous
ne connoiffez qu’une partie de fon méri-
te, me dit Donna Elifa. Elle fait que
le Marquis l’aime, fa fageffe la rend
plus retenuë mais fi vous pouviez l’ap-
profondir comme moi, pénétrer tout
fon caractère, vous la regarderiez comme
la première perfonne de fon fexe. Je
meurs de chagrin, lorfque je penfe à la
cruëlle réfolution, qu’elle a prife de fe
dérober au monde je crois, qu’il n’y
a rien que je ne fille pour Monfieur le
Marquis f fon amour étoit affés heu-
reux pour nous la conferver. Comment
interrompis- je avec une apparence. de
furprile elle veut renoncer au monde

Parlons
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Pyrlons fans déguifement, reprit Donra
Elifa, vous ne l’ignotez pour je le dis
hier à mon frère, je fuis fôre qu'il
vous l’a redit. ll aime trop Monteur le
Marquis pour lui cacher rien de ce qui
l’intereffe. Et le diner d'aujourd'hui
ajoûta-twelle en riant, croyez-vous que je
Ne voie pas fort bien davs quelle vue
tout cela s’eft ménage? mais j'y contris
bue dé bon cœur, non-feulement pac
l'ettime que j'ai pour Monlieur le Mar-
Quis de Rofemont mais parce que je
fuis perfuadée qu’il n’y a qu’un merite
comme le fien, qui puiffe nous empêcher
de perdre Donna Diana.

Aprés quelques autres difçours nous
Nous apperçümes que les deux jeunes
amans s’etuient eloignés de nous, qu’ils
étoient entres dans un cabinet à l’exe
trémité du Jardin. Donna Elifa me fit
figne auffietôt de la fuivre, nous étant
avancés doucement, nous nous plaçâmes
aux deux côtés d’une petite fenêtre qui
donnoit du jour au cabinet, d’où
Nous pouvions entendre aifement leur
entretien. Je jugeai par les premières
Paroles que j’entendis prononcer au Mare
Quis qu’il avoit tiré de fa chère maitre(

un aveu de fes fentimens: mais en lui
Ouvrant fon cœur, elle ne lui avoit point
accordé d'autre confolation, que l’affà.

rance
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rance d'être tendrement aimé, Conftan-
te dans le deffein de quitter le monde
elle rejettoit toutes le offres, qui pou-
voient l’en détourner, elle proteltoit
au Marquis, qu’il ne devoit rien attendre
d'elle au-delà de l’aveu qu’elle avoit fait,

qu’elle traitoit de foibleffe. Il étoit
à fes pieds un genouil en terre. Quoi!
lui entendimies nous dire, à dix- fept
ans, comblée de tous les dons du Ciel,
adorée du plus tendre amant du monde,
vous irez vous enfermer dans une folitue
de, vous priver de tous les plaifirs
que l’amour vous promet? Ah je comp-
te pour rien la mort qu’une réfolution
fi cruelle va me caufer; je ne prétens pas
vous infpirer de la compalfion pour mes
peines, je ne vous en demande que pour
vous-même. Je fens ce qu’il m’en coû-
tera, interrompit elle; car après vous
avoir avoüês que je vous aime je puis
bien vous découvrir la crainte où je fuis,
que la tendreffe que j'ai pour vous ne
faife mon fupplice mais je ne fois pas
née pour être heureufes mon cœur ef
accoñtumé à fouffrir peu importe
que fes tourmens changent, qu’il foit
la victime de l’amour après l'avoir été
de la douleur, Mais pourquoi m'avoir
fait connoître que je Vous fuis cher ré
prit le Marquis d’un ton de défefpoir,

vous
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vous étiez réfolue de ne rien accorder à
mon amour quel barbare deflcin aviez-
vous, de nraccabler, de me déchuer,
de me rendre le plus miferable de rous
les hommes Ett-ce ainfi qu’on traite ce
que l’on aime? Helas! moi qui vous
adore que ne ferois- je pas pour vous
épargner la peine la plus legére regret-
terois je la vie pour une fi belle caule,
ne la trouverois-je pas trop heureufement
emploiée

Eh bien, repliquastæelle, prenez en
Occafion de me haïr. Vôtre haine ferviroit
bien mieux à mon repos que vôtre aniour,
Confiderez moi du moins par tous les
endroits qui doivent exciter vôtre indif-
férence je fuis une ingrate qui ne fais
Point affes pour vous: je fuis une fille
fans biens, fans efperances, inconnué
en Efpagne, prefque fans appui dans
la maifon même de mon pére ujoûtez-y
qué depuis mes plus tendres années mou
trilte cœur eft en proïe à la douleur:
Hélas lui fied-c il bien d’aimer Eft-
te au malheureux jouët de la fortune à
teffentir les tendreffes de l'amour? Non,
Yégardez-moi encore comme une infenfi-
ble, qui vous ai trompé en vous difant
Que je vous trouve aimable guéril
fez-vous, laiflez-moi fuir dans la fo-
titude pour y Cacher mes chagrins,

Tosse IH, F moi
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mon amour, tous mes malheurs.

lle prononça ces paroles d’une ma-
niére fi touchante que Donna Elifa ne
pût retenir fes larmes, Puur moi j'atren-
dis avec impatience la réponfe du Mars
quis. fl fut quelque tems à la faire
comme s’il eût médité ce qu’il devoit di-
re. Enfin, il reprit ainfi, d’un ton plus
tranquile que Je ne l’aurois cr Si vous
m’exhortez férieufeument à vous hair, ou
à ceffer de vous aimer, il faut, Mademoie
felle, que vous aiez une idée bien foible
de ma paffion je fuis bien malheu-
reux d’avoir réüffi fi mal à vous l’expri-
mer. Mais vous me rendez plus de juf-
tice; mon défefpoir s'explique affés,
vous fentez bien qu’il répond à mon
amour. Souffrez donc que fans m’arréter
à cette étrange propofition je détruite
les obftacles que vous oppofez à vôtre
tendrefle à la mienne. Vous tirez les
uns de vos peines paîfees, de la trif-
teffe de vôtre cœur: Ah chére Diana il
n’eft que trop vrai, ‘que vous ne m'aimez
point. Si vous aviez pour moi la moin-
dre partie de cette inclination donc vous
m’avez flatté, vous éprouveriez quelque
changement dans vôtre cœur la trif-
teffe n'y tiendroit pas longe tems contre
l'amour. Aimez-moi, jè ne crains rien
de vôtre trifteile quand vous commen-

ceres
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Ctrez à nvaimer: pour l’autre obftacle,
qui confite, dites.vous, en ce que vous
Ctes fans biens fans arypuis plut au
Ciel que vôtre tendreffe me fût autli 4£
fûrée qu’il eft facile à le lever! Je vas
vous découvrir beile Diana, ce que j'a
tenu cache depuis mon départ de France.
Je fuis le fils unique de Monfieur le Duc
de ....ce nom vous elt fans doute
connu mon père m'aime, il tient un des
premiers rangs du Rosaume it elt extré-
mement riche ainf je puis vous offrit
Une fortune affés brillante pour reparer le
défaut de la vôtre. Que mon cœur feroit
content de pouvoir vous rendre heureufe
par la fortune par l’amour t

Lorïque le Marquis eut prononcé le
nom de Monfieur le Duc fon nère, Don-
Na Elifa en fut forprifee Comme elle
connoiffoit cette illuftre Maifon, elle me
fit quelques reproches d’avoir lailie fon
frère elle dans une ignorance qui les
avoit empéches de rendre ce qu’elle croioit
devoir au Marquis. Elle ne me dit que
deux mots, mais elle ne pût le faire
bas que fa voix ne fût entendue de Don-
na Diana. Cette belle perfonne fortit
auffi-tôt, nous asant apperçès, elle fe
plaignit en rougiffant de cette efpéce de
trahifon, Le Marquis fut lui-meme un
Peu déconcerté, Donna Elifa les prit

F2 tous
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tous deux par la main, après avoif
fait quelques civilités au Marquis far ce
qu’elle venoit d'apprendre elle leur dir,
que puifque c’étoit une faute commife

que nous avions tout entendu il ne
falloit plus qu’ils filfent myftére de rien
avec nous. Le Marquis en convint. Don-
na Diana fe défendoit encore fem-
bloit regretter tout ce qu’elle avoit dit de

i trop pailionné ou de trop obligeant, Hé!
Mademoifelle, interrompit le jeune amant,
eft il poffible que vous vous repentiez de
m’avoir rendu pendant un moment le
plus fortuné de tous les hommes? Ne
me l’avez-vous pas déja fait païer bien
cher ce moment fi heureux en voulant
détruire l’efpérance qu’un aveu charmant
m’avoit fait concevoir Je prens Donna
Elifa Monfieur de Renoncour à té-
moins de vos difficultés, de mes raie
fons,. Si vous m’honorez de quelque
bonté, fouffrez qu’ils foient nos juges
ils nous ont entendus ou plâtôt jugez
fouverainement vous-mémé de ma detti-
née faites.moi la grace de me dire fi
lorfqu’ils nous ont interrompus mes der-
nicres paroles avoient fait quelque im-
preffion für vôtre cœur. Nous rentrâmes
tous quatre dans le cabinet; nous
étant aflis, Donna Diana prit la parole
après avoir révè un moment,

Je
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Je ne préterds point cacher, nous dits

clle, que les belles qualires de Monfieur
le Marquis m’ont fait naître pour lui une
très-vive eftime. À quelque etat que le
Ciel me referve je la conferveréi toute
ma vie, je me ferai un honneur d’a-
voir mérité fa tendreffe Mais quand je
ne ferois pas réfoluë de prendre le parti
de la retraite s de furmonter tous les
fentimens de mon cœur, je vous avouc,
Monfieur continva.t-elle en s’adreffint
du Marquis, que la connoiflance que
Vous m’avez donnée de vôtre rang de
vôtre naifance fuffiroit pour me contirs
Mer dans cette réfolution, Je fuis que
Cela eft fort éloigné de vos efporances,
Mais voici mes raifons, que je vous prie
d'écouter. J’avois crû jufqu’a préfent que
jt n’étois point capable d'aimer la fauife
tranquilité qui paroît dans mon hun eur

fur mon vifage ne m’empéchoit puint
de porter au fond de l’ame tn continvel
fentiment de triteffe caufte par tous

5
les accidens d’une vie malheureufe por
la mort violente de ma mère, par
Petat prélent de ma fortune. Allons nous
cacher dans la folitude me difoissje c’eft
le feul partage qui me refte, je ne fuis
Point faite pour le commerce des hom-
Mes.  J'étois dans cette réfolution,
prête à l’exécuter quand J'ai commencé

F3 à 1ous
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à vous voir; elle n’a pas changé, maïs
je ne fais comment il m’eft arrive en vous
votant de lalffer entrer dans mon cœus
des fentimens qu’il ne devoir jamais con-
noître, Je n’ai pas même eu la force de
vous les déguifer.  Qu’on eft foible quand
on aime Je vous avoue encore qu’il
n’y avoit que vous qui pufliez me rendre
fenfible de quelque manière que le
Ciel difpofe de moi, je fens bien que
vous me ferez toùjours cher. Cependant
malgié çet aveu qui marque tant de foi-
bleffe, je fuis affés forte pour vous dire
que mes premiéres raifons font encore
plus d’impreffion fur moi que toute ma
tendrefle. Je vois ce que je perds en
vous abandonnant, je ne laiffe pas
d’être perfuadée que Pintérée de mon
repos demande ce facrifice Vous avez
crû répondre à mes difficultés en m’ap-
prenant ce que vous êtes né, les gran-
deurs que vôtre naiffance vous met en
etat de m'’offrir: mais c’eft au contraire
ce qui met le fceau à ma réfolution. Je
ne fais point me flatter Un peu de beau-
té quelques foibles agrémens ne ré
parent point ce qui me manque du côté

de la fortune. Le fils unique de Mone
fieur le Duc de n’elt pas fait pour
Diana de Velez; quand Monfieur vô-
tre pere fermeroit les yeux fur cette iné-

galité)
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Falité ce que je crois impolilible je fais
Ce que Ma gloire ma tendicffe méme
demandent de moi je ne troublerai point
le cours de vôtre fortune, les gran-
des alliances, auxquelles vôtre naflaunce
vous appelle. Adieu, Monteur, apoûts-
t-elle en fe levant, en tachant de cu-
cher quelques larmes qui lui cCchapa
poient ne me voiez plus, vous n’en
feriez pas plus heureux vous ne tr
riez qu’augmenter mes peines precipiter
le moment de ma retraite.

Le Marquis fe jetta à fes genoux pour
Jarrèter, Donna Elifa fit auili fes efforts
pour l’engager à écouter quelques parns
les; elle ne fit attention à rien, fortane
du cabinet elle reprit feule le chemin des
appartemens, Donna Eli fut obligée de
la fuivre, après avoir dit av Maquis
quelques mots de confolstion. Elle nons
renvora auffi tôt le Comte, qui s’etot
retiré exprès pour Liffer plus de liburté
à fon ami. ll reconnut fans pein:à fon
air penlif affiigé, qu’il etoi maltrait3
par l’amour, ll le pria de lui conamu-
niquer fes peines. Le Marquis lui ht cn
foüpirant le recit de ce qui s’etoit pale
il fic mille plaintes améres de la refulu-
tion de Donna Diana, il exageia fa du-
reté il la traita de cruelle d’inlsumai-
ne, après s'être épuile en foupirs

F4 ci
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en reproches, il en revint à confeffer,
que c’étoit la plus aimable perfonne que
le Ciel eût formée qu’il ne l’avoit
jamais trouvée fi belle, fi ingénieufe fi
charmante que dans le moment même
qu’elle l’avoit défefperé par fes rigueurs.
J'obfervois en filence toutes fes agitations.
J'etois bien -aife de lui laiffer effuler les
tourmens de cette fâcheufe journée,
de l’abandonner en quelque forte à fon
propre cœur pour eifuier enfuite de le
dégoûter de l'amour en lui repréfentant
fes amertumes, telles qu’il les auroit
éprouvées. C’eft peut-être le plus für
remède contre Cette fatale paîfion. On
la trouve trop belle trop flatteufe
quand en la confidére de loin. Elle ne
promet rien qui n’excite des defirs,
qui ne faife naître des efpérances de bone
heur mais quand on en vient à l’expé-
ricnce, qu’après avoir mis en ligne de
compte les tourmens les chagrins qu’elle
fait fentir on vient après cela à compter
fes plaifirs:; on en trouve quelque- fois
fi peu, qu’on fe détrompe fans peine
de la fauife opinion qu’on s’en étoit fors
mée.

Le Comte qui aimoit le Marquis com-
me on aime une maitreffe lui propofa
toutes les reffources qu’il pdt s’imaginer
pour faire réuflir fon amour où pour l’en

guérir
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guérir, Voiant qu’il n’écoutoit rien pour
fa guérifon, il fe tourna tout entier de
Pauire côte; le premier moien qu’il lui
offrit de fe fatisfaire fut d’aller fecrete-
ment dans un cabinet, qui ctoit voibn
de la chambre de Donna Elf, pour v
entendre les difcours des deux Demois
felles, juger par ceux de Donna Die-
na de la veritable difpofition de fon
cœur. Cette offre fut acceptée avides
ment, Nous montâmes au cabinet par
un efcalier dérobé. La porte, qui com-
muniquoit à la chambre étoit vitrée,
couverte d’un rideau. Nous nous en ap-
prochâmes apres avoir eu la précaution
de fermer doucement la fenêtre du ca.
binet de forte qu’étant dans l’obfeurité
nous pouvions voir au travers du rideau

des vitres jufqu'aux moindres mouve-
mens des deux Demoifelles nous affu-
ter que nous n’étions point appercûs.
Donna Diana avoit le coude appuré fur
une table, de la même main elle te-
noit un mouchoir contre fes yeux. ap-
paremment pour effuier fes larmes. Don-
na Elifa étoit aflife auprès d’elle, te-
noit fon autre main dans les fiennes. Ce
{pectacle étoit touchant. On peur juger,
s’il parut tel au Marquis. La premiere
que nous entendimes diftindtement fut
Donna Elifa. Je vois un parti, difoin-

F5 elle,
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elle, qui peut vous rendre tranquile du
moins pour quelque tems fouffrez la
tendreffe du Marquis, livrez-vous à la
vôtre jufqu’à ce qu’il quitte l’Efpagne
qu'il retourne chés fon pére, Si fa paf-
fion eft auffi fincére qu’elle paroï il
ne manquera point alors de remuer ciel

terre pour obtenir de vous époufere
S'il l’obtient vous êtes heureufe f fon
pére fe montre inflexible, vous aurez du
moins trouvé de la douceur à paffer quel=
que tems dans cette efpérance vous
ferez toûjours libre de vous artéter au
parti que vous voulez prendre dès aue
jourd’hui. C’eft une belle chimére dent
vous me flattez répondit Donna Diana
me perfuaderez-vous qu’une perfonne du
rang de Monfieur le Duc de con-
fente jamais à me voir l’époufe de fon
fils? Une infortunée comme moi, qui
n’aurai à fes yeux pour tout mérite que
ma tendreffe, la paffon d’un jeune
homme de dix-huit ans? Comment vou-
lez-vous qu’une efpérance fi folle puiile
fervir à me rendre tranquile Et puis,
ne vous ai-je pas dit qu’il y confentiroit
en vain? je ne fuis point faite comme le
commun des femmes, je ne veux pas
devoir ma fortune à l’amour. T1 faudroit
que je Marquis me fit le facrifice de la
fienne; quoique ce fût la plus grande

marque
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marque de tendicile qu'il purmc done,
je ne ferois point heurcufe en 10° liant
d’un bonheur qui lui coûteron fichor.

Mais, reprit Donna Enf feres-vous
la premiere femme dont un amant quiost
fait la fortune? N’eft- ce pas un: cuufe
Que nous voions arriver tous les jours
D'ailleurs la diftance elt elle donc ti
grande entre vous le Marquis Si vous
êtes fans biens vous avez de lu naillurte
ce. Ec comptez vous pour rien les chars
mes de la jeuneffe de la beaute Vous
auriez trop d'avantage fur le Marquis fi
avec tant d'’attraits de mérite vous
étiez auffi riche que lui. Ne faut-il pas
qu’il païe de quelque chofe le bonheur
d’être aimé de vous? Croiez- moi, un
amant riche doit être affes content de fes
richeffes lors qu’elles fervent à tui affü-
fer la poffeffion d’une femmeaimable;
S'il eft honnête homme il doit fentir
Que ce qu’il donne ne vaut pas ce qu’il
obtient. Non non, repliqua Donna Dia-
na en foûpirant Vos ruifons ne me per-
{uadent point. Je vois trop ce que j'av.
rois à craindre en fuivant le penchant de
mon cœur. C’en eft fait je le furmon-
terai quoi qu’il m'en coûte punis qu’il
faut que je fois malheureufe, J'aime mieux
d’être en me faifant cette violence qu’en
M’expofant à des peines dont le remede

Fé Acigit
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feroit encore plus difficile. Je ne con-
çois point quelles feroient ces peines, ine
terrompit Elifa. Ah vous ne le conce-
vez point repondit [a tendre Diana: Un
jeune homme auffi vif que le Marquis,
tft il capable d’aimer long tems Je
veux croire, que fa paffion eft fincère
aujourd’hui, peut- être eft- ce la premiere
occafion qu’il ait eu d’aimer; mais quelle
apparence qu’il puiffe être conftant? Sup«
pofons qu’il m’epoufe que fon père y
confente; fà paffion s’affoiblira il fentira
gu’sl aura trop fait pour moi, il me traie
tera avec indifference peutsêtre avec
mépris; moi qui fais à quel point je
fuis touchée moi qui ne continuerai a le
voir que pour l’aimer de plus en plus,
je périrai de douleur je n’aurai plus
que la mort pour finir mon défefpoir.

Comme elle finifloit ces mots, le Mar-
quis qui ne {e poffédoit plus, ouvrit
brufquement la porte du cabinet, fans
faire attention que fon amante, ou du
moins Donna Elifa pouvoit être choquée
de la liberté que nous avions prife de
les écouter, il fut fe jetter à leurs ge-
noux leur demanda en grace d’enten-
dre ce qu’il avoit à leur dire J'aurois
peine à rapporter fon difcourss quoique
J'aie tobjours eu foin dans nos voïages
d’écrire le foir, Ce qui nous étoit arrivé

d’intée
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d’intéreffant pendant le jour. Jamais l’a-
mour ne s’exprima avec plus de grace
d’éloquence ni d’une manicie plus ten-
dre plus touchante. Donna Diana n’y
pût relfiter, Elle n'eut pasmême la force
de l’empêcher de prendre la main s qu’il
tint plus d’une demi heure dans les tiens
nes Enfin la paix fe fic, l’on convint
de s’aîmer éternellement, Le Marquis
promit de faire partir fon valet de chams
bre pour aller à Paris faire part de tout
à-Monfieur le Duc, le prier de confene
tir à fon bonheur. |l affôra fon amante,
qu’il en étoit trop aimé pour appéhender
qu’il s’y oppoft furtout lorfqu’il lui
feroit entendre que fa vie méme en des
pendoit. Il tira parole de moi que je
joindrois une lettre à la fienne pour
rendre témoignage du mérite de la
Condition de Donna Diana, Je ne vous
lus point lui refufer cette fatisfuction,
fachant de quelle manière je m’y prendrois
pour écrire. Nous pallames encore une
heure chés le Comte de Mancenez. Nous
convinmes avec Donna Diana que nous
Py verrions tous les jours aprés midi,
qu'elle s’y rendroit un peu plûtôt qu’elle

’avoit accoûtume, afin que nous pülfions
ous entretenir avant l’arrivée des Dames,
vi venoient ordinairement paîler l’aprés-

mer avec Donna Elifa.
F7 Le
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Le Marquis étoit fi content de fa bonne

fortune, fi impatient de faire partir
le Brun fon valet de chambre, qu’il
vouloit retourner droit à nôtre logis,
finir l’affaite le jour même. Je le fs fou-
venir, que nous avions promis la veille
une vifite a Monlieur le Marquis de Ley-
de, que c’etot le tems de la rendre,
Tl me fuivit avec aifés de peine. Nous
ne le trouvâmes point à fon Hôtel mais
comme nous en fortions nous vimes
paîler Monfieur le Duc de Saint Aignan,
Ambaffadeur de France qui revenoit de
la campagne dans fon carroffe, I nous
appeicût nous fit l'honneur de nous
faluer, ce qui me fit prendre la réfolu-
tion d’aller fur le champ lui rendre nos
devoirs, Il nous reçut avec beaucoup de
civilité. L’intrigue amoureufe du Mar-
quis fut la feule raifon, qui m’empêcha
de nous faire connoître. Je pris le parti
d’attendre qu’il fàt dans une fituation un
peu plus tranquile. Nous allimes voir
de là Dom Juan de Paftrino, à qui nous
devions cette vifite, Je remarquai dans
la reception qu'il nous fit un air con-
traint, dont je ne pûs Ce jour-là devine”
la caufe. Nous ne la connûmes que trop
quelque-tems après.  Nôtre dernière vifia
te fut chés Monfieur le Duc de Montal-
to, qui nous retintà fouper. On y par
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de cent chofes differentes, dont je n’a;
pas envie de groflir ces Memorres,

Ji fallut ceJer aux inftances du Mars
quis lorfque nous f£mes retourries chés
Dom Porterra. Il voulut cciire à Mon.
fleur le Duc avant que de fe mettre au
lit j'écrivis auffi, nous avertimes lc
Brun de fe difpofer a partir le lendemain
pour Paris. Ma letcre n’étoit qu’un re-
cit de ce qui nous étoit arrivé depuis
que nous étions en Efpagne.  Jexpofois
la paffion du Marquis, fon origine, fes
circonftances fes excès l’inurilité de
mes foins pour l’empécher de naître ou
pour l’arrêter, fans deguifer la maue
vaife fortune de Donna Diana je faifois
le portrait de fes charmes d’une menière
Qui fatisfit le Marquis. Dans le fond il
étoit impoflible de louer trop cette ai-
mable fille, difficile de la louer affés.
Je finiffois en priant Monfieur le Duc de
nous faire connoître fes volontés Je
crois, lui difois-je, que dans l’etat où
eft le Marquis il faut du moins le traie
ter avec indulgence lui laifler efperer
quelque chofe. On ne le rameneroit
point par la rigueur, Le tems l’abfen-
te, vôtre bonté contribueront à le
guérir Je ne lüs point ces dernières lis
£nes au jeune amant.

Pour lui, fon cœur fe montroit tout
antier
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entier dans fa lettre. Elle étoit courte
mais d’une vivacité qui repondoit à fon
caractére. On ne fera pas fâché de la
voir ici.

33 Un fils, dans la fituation où je me
trouve, Craindroit tout de la féverité
d’unautre pére, Mais je fais le Fonds que
Je dois faiie fur l’indulgence du mien

li le refpect l’attachement que j'ai
pour lui n’ont point de bornes je lui

3) dois bien ces fentimens, puifque fa tene
dreffe fa bonté n’en ont jamais cuë
Pour moi. Un pére fi aimable voudroit-

3» il la mort d’un fils fi refpetueux Oui,
9, Monfeigneur ma vie dépend d’un mot

devôtremain, J'aime avec plus de paf-
9) flon qu’on n’a jamais aimé. Monfeur

de Renoncour vous dira, fi le Ciel fit
jamais rien de plus charmant que ce que
j'aime. Je me jette de cœur à vos ge-

23 NOUX pour vous conjurer d'approuver
MOn amour. À quel défefpoir me li-

Ï 3) Vrez-vous fi vous ne m’écoutez pas
Le premier courrier d'Efpagne vous ape
prendroit la nouveile de ma mort. J’ou-
Vrirai en tremblant ja reponfe dont vous
M'honorerez. Si j'ai le malheur de la
trouver contraire a mes efpérances ce
fera en me perçant le cœur que je vous
Prouverai l’obéiffance le refpect avec
lequel je fuis &c.

Je
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Je lui dis en riant, lors qu’il m’eut là

fa lettre, qu’il y avoit un peu de folie
dans fa paflion qu’on ne parloit pws
à tout nioment de fe donner la moit,
quand on avoit la raifon bien fame. Que
voulez- vous? me répondit- il; je ne
fuis plus à moi: mon ame ne n’eft pas
plus néceffaire pour vivre que la chére
Diana. On ne connoît la force de l’amour
qu’au moment qu’on l’eprouve, Et vous,
cher Papa, ajoûta-t-il qui êtes fi prodigue
de morale. ne vous ai je pas enterdu dite
dans l’Abbaïe de que vous vous
feriez ôté mille Fois la vie après la perte
de vôtre époufe, fi vos amis n’euflent
retenu vos mains Je n’ui garde de vou-
loir être plus fage que vous. Vous Ct2s
un malin, lui dis-je après l’avoir embral-
{ë-, qui me reprochez mes foibleffes pour
autorifer les vôtres. Je ne croicis pis que
Vous vous fouvinifiez de ce que Je 10
contai il y a trois mois à Monfieur le
Duc, je vois bien que ce c’elt fouverir,
qui vous a fait compter fur mon indul-
gence. Sachez néanmoins qu’il faut
mettre beaucoup de difference entre le
jufte regret que caule la perte d’une che-
re époufe, le défefpoir où vous dites
que vôtre pâflion eft capable de vous
faire tomber. L'un pou:roit être fort
pardonnable, tandis que l’ausie ne le fes

roit
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roit guères. “Tous les excès font des vi-
ces maïs s’il y a quelque chofe qui puif-
fe les juflifier, c’eft l’innocence de leur
caufe, run ettachement tel que le
vôtre ceferoit d’être innocent s’il s’é-
cartoit!e moins du monde des bornes de’
li raifon. Voie donc maintenant ajoù-
tai-je comment il faut juger de mes ex-
ces paffés, de ceux dont vous vous
croie7 capable aujourd’hui, Les miens
pouvoient étre exéufés en quelque forte
par la nature de mon affection, qui n’a-
voit rien oue de légitime au lieu que
les vôtres feroient connoître clairement,
que vôtre paffion elt criminelle, parce
qu'elle n’en doit produire aucuns, tant
qu’elle fe confervera pure innocente.

Fin du [(ptiéme Livre.
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E départ de le Brun rendit le
Marquis aflés tranquile. J'efpé-
rois l’être auiti, du moins juf

4 qu’à fon retour. Nos esercices

que tems avec beaucoup d'ordre d’ar-
plication, Nous allions prelque imme-
diarement après le diner ches le Comte
de Mancenez où nous pallions une heu-
re ou deux avec Donna Diana Donna
Elifa. Lors qu’il leur venoit compagnie,
nous les quittions fans nous laifler voi

nous paffions le refte du jour en vi-
fites, ou en parties de promenades

de
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de plaifr. Nous eumes l’honneur de fa-
luèr le Roi à la fuite de Monfieur l’Am-
baffideur, quelque tems après celui
de baifer la main de la Reine avec les
Seigneurs les Dames, le jour de fa
naïffince. On quitta le deuil ce jour-là,

toute la Cour le paffa en réjouiffan-
ces, Le Marquis de Leyde, le Duc de
Montalto Dom Antonio del Vaile, Lieu
tenant-Général, Gouverneur de Sarra-
guffe, le Marquis de Grimaldo même,

quantité d’autres Seignevrs, nous com-
bloient de civilités d'amitiés quoi
qu’ils ne connüffent le Marquis que fur
le pied d’un Gentilhomme de diflinétion,
En un mot, nous étions contens de Ma-
drid de la Cour d’Efpagne lors qu’u-
ne bizarre avanture nous précipita dans
mille chagrins. Je füis obligé de repren-
dre la chofe d’un peu plus haut.

Quelques jours après le départ de le
Brun, nous fortions fur les fept heures
du foir de chès Monfieur le Duc de Saint-
Aignan où nous avions paîfé l’aprècemi-
di au jeu Nous fûmes rencontrés dans
la rue par un jeune homme affés mal
vêtu, qui reconnut le Marquis qui le
falua par fon véritable nom. Le Marquis
fe remit auffi fon vifage fe fouvint de
l’avoir vé au Collége, où ils avoient été
compagnons d'école. _Hé! bon jour, mon

pauvre
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pauvre Briffant, fui dit- 1H; que faites-
vous donc à Madrid vous void duns un
trifte état, Briflant répondit, que nous
ne Vouons qu’une partie de fa mifrre;
qu’il étoit fans un fou, qu'il ne fai-
foit qu’arriver à Madrid dans l’efperance
d’y trouver quelque Seigneur Francois,
qui le voulàt prendre à fon fervice, pour
retourner en France avec lui: Le Mar-
Quis n’avoit que Defchamips pour fe fer-
vir dans l’abfence de fon valet de cham.
bre; il m’expliqua en deux mots ce que
c’étoit que Brffint, me pria de troc
ver bon qu’il le prit avec nous. J'y cou-
fentis volontiers. ll nous fuivit à nôtre
logis où nous retournâmes fur le champ
à caufe de lui, Nous le Fimes revétir
d'un habit de le Brun en attendant qu’on
pût l’habillee de neuf 11 mangea coms
me un homme affimé. lors qu’il fut
un peu remis de fes Fitigues, il vint nous
rejoindre dans nôtre chambre, où nous
étions à (fouper. Le Marquis m'avoit ras
Conté pendant ce teins- la, que quoique
Briffint fût plus âgé que lui de cinq ou
fix années, ils avoient étudie ciny ans
dans les mêmes Claifes; qu'il s’y étoit
toüjours diltkigué par fon efpuic, qu’il
paffoit même pour être d’une honnête
famille, qu’il étoit furprenant, que
nous l’euflions trouvé en li mauvais or-

dre.
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dre, Je jugeai moi-même à fa figure en
le voiuint un peu mieux mis, qu’il avoit
eu de l’éducation qu’il ne manquoit
point de favoir faire. Il étoit de taie
taille il avoit le teint fort bazané mais
Pair deli£, même un peu effronté.
BrifTant, lui dit le Marquis, je vous cone
ftituë mon valet de chambre jufqu’au rc
tour de le Brun mais je veux favoir au
paravant par quelle avantuie je vous ai
trouvé fi mal Zquipé dans ce pais.ci. |l
nous raconta ainfi fon hiftoire.

Un peu de libertinage le défir de
connoître les pais voifins de la France
m’engagérent à quitter Paris il y a fept
ou huit mois.  J’appris que le Marquis
de Durazzo, Envoié extraordinaire de la
Republique de Génes, avoit reçû à Ver-
failles fon Audience de congé, qu’il
fe préparoit à partir; cette occafion me
parut favorable. Je volai mille écus à
mon père pour les frais de mon voiage

m’étant mis fort proprement, j’allai
voir le Marquis de Durazzo je le priai
de trouver bon que j'euffe l’honneur de
lui tenir compagnie jufqu’à Génes. Il me
prit pour un jeune Gentilhomme, qui étoit
dans le deffein de voiager fa réponfe
fut telle que je la défirois, Nous parti
mes, J'avois pris à Paris un valet que k
hazard m’avoit préfenté. C'’étoit un Ita

tie!
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lien de bonne mine, nommé Androdi,
qui s’etoit trouvé à la porte cu M œquis
de Durazzo lorique j'en fortes, qui

sl,&pprenant que J'aflois fan. vOuge d’HL
talie s'etoit offert à mon lervice. ll! fi.
Voit parfaitement les fortifications il
de(finuit admirablement. Mais quoique
Ces talens pûlfent l’aider à vivre il fe
trouvoit oblige, comme j'ai fû depuis, à
Quitter Paris pour éviter la juitice avec
laquelle il s’étoit mis fort mal. Onne
l’eât pas pris d’ailleurs pour un fripon
ni pobr un valet, tant il copioit natu-
rellement l’homme d’honneur de pro.
bité, Nous arrivâmes à Génes J'y vou.
lus foûtenir l’air de qualité que j'avois
pris fur la route; ma bourfe s’epuif: en
peu de tems. Andredi, qui avoit plus
d'expérience que moi, s’apperqut q mon
humeur devenoit trifte: comne 1l vit
diminuer ma dépenfe, il comp.it aifée
meat la caufe de mon mal. |1 m'en fit
connoître quelque chofe. Je n’ignorois
pas fon adreffe j'étois content de fon
affection je pris le parti de lui décous
Yrir nettement mon embarrus. Il me des
Manda d’abord, s’il ne me reftoit abfu-
lument rien. Environ cinquante ceus,
ui dis-je, mais je dois davantage. Vos
dettes reprit-il fon: une baratelle.
Quittons Génes. Il n’eft pas befoin d’a-

vertic

vas
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vertir vos créanciers. Malte el menacce
par les l'urcs, les Chevaliers s’y ren-
dent de toutes parts; allons profiter du
trouble, tâcher d’y faire quelque du-
pe. Je lui reprefentai, qu’étant fans are
gent, je n’aurois pas l’effronterie de me
mèler parmi des perfonnes de qualités
qui s’appercevroient bientôt de nôtre def-
fem, ll me dit là -deffus, que s’:l n’ap-
préhendoit de me déplaire il me propo-
feroit un autre partis l’aïant preffé de
continuer il m’affûra que f je voulois
lui remettre ce qui me reftoit d’argent

lui prêter mes habits, qui convenoient
à peu près à fa taille, il s’engageoir à
me conduire à Malte fans péril, à
m’y faire fublilter fans peine. Après
quelque incertitude jacceptai la propo-
fition par néceffité. Nous changeâme:
ainf de condition je devins le vale
après avcir été le maitre. Andredi me
nagea adroitement nôtre fuite nôt!
embarquement Nous abordèmes he
teufement à Malte. On s’y croïoit à
veille d’être attaqué par les Turcs, ce q
faifoie faire exactement la garde au po
Nous fûmes interrogés fur le deffein
nous aménoit.  Andredi demanda, qu
nous conduisit au Grand Maître, qui s’

ITpelloit Dom Peretlos de Roccafoal. y
mirai la hardiefe avec laquelle il lui

c
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clara, qu’il étoit Ingenieur, qu'il s’e-
toit fait quelque réputation dans c£z art;
Qu’asant appris le perl cu À tr: vtoit
d’étre attaquée, il venoit offiir fes fervia
Ces à la Religion, Le Grand Mure le
remercia de fa bonne volonts, 1f lui porla
de fortifications l’aant trouve fort
intelligent, il ordonna que nous fuifons
traités avec diftinétion Quelques Che.
Valiers, furent nommés pour nous mon
trer les nouveaux Ouvrages qu'on avoit
Faits autour de la ville fuc-tout à la
Valette où l’on avoit beaucoup travaile
lé: Andredi raifonna fur tout ce qu’il
vit avec une capacité qui le fit admirer
il montra quelques endroits foibles, il
donna de bons avis pour Jjes ieparer
On agréa fes fervices, on lui promit
Qu’il feroit content de la reconnoiffance
de l’Ordre. Nous formions tous deux
Mille projets flateurs, fondés fui l’2fti.
Me du Grand Maître des Chevaliers,
Un jour qu’Andredi rentroit au foir dans
l'endroit où nous étions loges Je lui
ttouvai un air de fraieur qui nrépovans
ti Nous fommes perdus me dit- il,
il faut quitter Malte fans nous aricter un
Moment je viens d’appercevoir un
Chevalier que j'ai fervi autre fois en
Qualité de valet de chambre, à qui je
Volai fa montre tout fon aigenc, C’it

Tome II, G fair
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fait de moi sil me reconnoit. Son dif-
cours me fit pâlir. Nous fortimes de la
ville le foir même, nous cherchâmes
quelque vaiffeau prêt à partir. ll s’en
trouva heureufement un qui alloit mettre
à la voile pour tranfporter quelques mar-
chandifes à Napoli de Romanie capitale
de la Morce. Nous y fumes 1ecùs pour
peu de chofe  Andredi s’appereut fur la
route que Le Capitaine Marchand étoit
un homme brutal dont les manières du-
tes faifoient fouvent murmurer l’équipage-
1! forma là deffus un deffein digne de
lui. Ce fut de gagner les matelots pour
{e rendre maître du Vaiffeau, en leur
prometrant de leur abandonner une par-
tie des marchandifes. Il réüflit plus
promptement qu’il n’efperoit lors qu’il
fe crut afffré d'eux, .il poignarda en
plein jour le Capitaine jecta fon corps
dans la mer.- Nous allimes débarquer
dans un petit Bourg affes defert, fur la
côte de la Morée, Le partage des mar-
chandifes fe fit de bonne foi. Andredi
propofa enfuite aux matelots de fe re-
mettre en mer nour achever de s’enri-
chir en pillant. Tous y confentirent. Il
nous fit prendre le chemin de Ragufe,
d’où il étoit, dans le deffein d’y ven-
die nos marchandifes, d’y mettre le
vailleau en état d'attaquer de fe dé-

fendre.

_4
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Tfendre. aout cela fut esecuté heuren-

fement, Nous commencîmes à mener
la plus malheureufe vie du monde. An-

"dredi connoilfuit les côtes; nous defcen-
dions la nuit au nombre de vingt qua-
tre, bien armés, refolus à tour eve-
nement nous allions frapper doucement
à la porte d’une maifon qui nous paroif,
foit accomenodée Andredi parluit feul
trouvoit toüjours quelque moien de fe
faire ouvrir. Nous ne prenions que Par-
£ent, foit monnoié, foit en vailYelle
lorfqu’une maifon étoit pillée Andredi
V laiffoit trois hommes pour empêcher
le bruit ou la réliftance, nous en al-
lions faire autant à cinq ou fix autres.
Nous amaffämes ainfi dans l’efpace d’un
Mois plus de cinq cens mille livres
fans compter une infinité de cuilleres
fourchettes, taffes, d’autres meubles
d'argent, Un jour que nous etions def
Cendus à terre pour nous pourvoir de
Wivres prendre de l’eau douce, nous
Apperçûmes du haut de la côte quaique
le lieu fût écarté, un château de turt
Belle apparence Andredi nous detendit
aulfi-tôt d’avancer. Voilà une proe,
Nous dit-il, qui eft deftinée pom nous.
Rentrons dans le vailfeau jufqu'au (or.
ll en détacha féulement deux de la troup-
De, pour aller fans armes examiner le.

G 2 avenues



143 MEMOIRES
avenues du château, ls revinrent avec
les lumières necelffaires, nous attendi-
ines la nuit, Nous fortimes tous, c’eit-
ü-dire au nombre de trente. Nous arrie
vames à la porte du château fans bruit.
Andredi trappt, mais malgré fon adreffe
il ne pût réuifie à fe faire ouvrir. Le
portier s'obftina à répondre qu’il n’ouvroit
jamais la nuit, Nous réfolämes d’en-
foncer la porte; elle le fut en un in-
{lances mais le bruit aïant été entendu
Œ&S$ apoartemens, le Seigneur du lieu
fes deux fils cinq ou fix domettiques
curent le tems de s’ariner de venir au-
devant de nous. lls défendirent en
braves, nous tuérent deux hommes.
La colère nous fit fondre fur eux fans
ménagement nous les maffacrâmes tous.
C'eft l’unique fois qu’Andredi nous ait
fait verter du fang. Nous montâmes alors
librenient dans toutes les chambres
nous fumes-trouver le coffre fort, la
vaifielle nous fimes un gros butin
Comme nous nous préparions à nous rés
ther, Andredi nous dit: Camarades la
nut: ef peu avancée nous ne rifquons
rien u la paîfer ici; crerez-moi, vojons
fi nous crouveérons à la cuifine à la
cave de quoi faire bonne chére, Les uns
allérent à la cuifine je defcendis à la
Cave avec Andredi quelques autres

1
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U Flat enfoncer la poite dent nous 1 ce
Vions pas la clef, Nous n'V furzts js
pid.ôt enties Que nous entendunes GLS
Cris épouvantables qui nous obliguient
de mettie avifi-tôt l'epce à la main, les
cris redoublérent. Tous ros Com; agnors
les arant entendus vinrent nous Juindie
avec leurs armes, Enfin nouset ntavo 1
Ces nous vimes trois femmes à demi
nues, qui fe jertérent à genoux en nous
demandant la vie, on la leur promit en
les faifant relever.  C’étoit la fille du Sei-
£neur que nous avions tué, nre femnie
de chambre, une fervante. La fiuieur
les avoit fait lever au bruit de nôtre me
rtivée, elles s’étoient retirees dans la
cave cCroïant Ÿ être en freté, Nous
les fimes remonter avec nous. Andre i
abandonna la femme de chambre a
fervante aux matelots, trouvant la Dv-
moifelle jolie it fe la referva, pour «A
faire fon époufe. TH leur fit prendiatous
leurs habits, Elles furent emmenc:. acc
le relte du butin après que nous eur 3
paîté deux ou trois heures à table. Mas
ce qui eft encore plus affreux c’elt que
Quelques-uns de nos camarades à demis
Îvres mirent en fortant le feu au chateau
dans tous les endroits d’où la fliumme
pouvoit fe répandre plus promptyment,
nous reprimes ainfi le chemin de lu mer,

G 3 nous
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nous étant embarqués auffi tôt nous

nous éloignâmes de la côce,
Je vous avoue continua Briffant que

cette avanture me fit horreur. Je cou-
mencai à ouvrir les yeux fur le genie de
vie où j'étois engagé. Andredi me parut
un homme exécrable, tous nos cama-
rades autant de démons, qui ne pou-
voient êtie punis par des fupplices affés
cruels. Je pris la refolution de les abane
donner je ne penfai plus qu’à m'en
procurer les moïens. Je les aurois trou-
vé facilement s’il n’eût été queftion que
de moi, j’aurois voulu fauver des mains
de ces furieux li jeune Demoifelle, qu'ils
avoient enlevée du château. Andredi et
paroifTuit éperdûment amoureux, 11 vou
lut l’époufer folemnellement; c’eft-à di
re, lui donner fa foi, recevoir la
flenne en préfence de toute la troupe»
car on juge bien que nous étions fans
Prêtres fans etoles. Son deffein étoit
de la faire refpecter de fes gens par cet«
te cérémonie d'arrêter les défirs qu’ils
auroient pû portet fur elle. Le jour fut
marqué pour la fête. On devoit defcen-
dre à terre dans quelque endroit aifûré

fe réjouir fans mefure. La triftelfe de
cette pauvre fille me faifoit pitié. Elle
fe regardoit comme une victime deftinée
à la mort plûtôt qu’à des nôces, Le

change-
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changement de fon vifage marquotrafl s
lon defefpoir. je trouvai !e Moaent de
lui parler fans ête entendu, Moédemot-
felle lui dis. je, je ne puis vous dite
que deux mots» éccutez les bien: j'ai
tefolu de quitter cette troupe de fcuie-
fais: fi vous voulez fuir avec Moi, fuiez
attentive à toutes mes demarul CS, 1e VOUS
ferai figne lors qu’il fera tems de me fuia
vre. Ma jeuneffe, mes manictés,
qu’elle trouva peut-être un peu Moins
barbares que celles des autres, la petfuae
dérent que j'agiffois fincérzment. Elle
me répondit en joignant les maïns, qu'elle
me regarderoit comme fon Dieu fon
Sauveur. Nous étions en pleine mer,
le tems étoit très ferein ce qui me fais
foit craindre pour le fuceès de mon dels
fein Mais le Ciel, qui vouloit fauvez
lhonneur de cette infortunee Demoilelle,
permit que le vent nous jutta en pu
d'heures fur la côte de l’Isle de Corle,
au -deffous d’une ville appelice la Ballis
de le rivage étoit commode. On Cote
vint de prendre terre les environs
alant parbs deferts, Andredi fut le pic
mier, qui nous confeilla de paiñter la
nuit dans un petit bois, qui étoir à cent
pas de la mer. Nous y portames des
vivres L’endroitfuc trouve linant, qu’on
allgna le lendemain pour Ja tcte du ae

U tiague
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tige. Dés le foir même on commerca
les réjouiffances dans le tems que
j'excitois mes camarades à boire je me
ménageois adroitement pour me confar-
ver la tête libre On s’endormit bizn
avant dans la nuit. Andredi avoit fait
accommoder une efpéce de lit pour la
Demoifelle, en lui difant galamment,
qu’il l’occuperoit le lendemain avec elle,

qu’il avoit trop fouffert depuis deux
jours. Ses maniéres n'étoient pas toûs
jours d’un Corfaire, à la referve de
quelques libertés qu’elle étoit côntrain-
te de fouffrir quelque fois, il la traittoit
fort refpeélueufement. Je me gliffai dou-
cement auprès d’elle, lorfque je crus tous
mes compagnons endormis je lui pris la
mains ce qui ne l’effraïa point, parce’
qu’elle m’attendoit. Elle le leva fans
bruit Nous nous enfonçâmes dans le
bois, du côté oppofé à la mer, dans la
crainte d’être entendus de la fentinelle,
Qui n’étoit qu’à trente ou quarante pas
de nous. Le bois n’étoit pas épais
nous en fortimes heureufement, après
avoir marché environ un quart d'heure.
Je la preffois fans- ceffe d'avancer. Nous
reprimes fur la gauche au long de la
mer, parce que j'avois entendu dire à
quelques-uns de nos gens, que la Baftide
étoit de ce côté-là que nous n’en

étions
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usa reretions ‘éloignés que de quaue on vng
lieues. À peine CN cÜMES-IONE Fait Li
que la Demoitelle qui avoit ww ucl, pra
qu’alors avec courage, mu dit,
n’en .pouvoit plus, qu'il lai crou
poffible d’avancer. H faut fe taire civil y
lui dis-je, nous fommes expoles a L1C
pourfuivis, il n’y auroit pas de fire
té à s'arrêter ici Ilélas! mu répond,
elle ôtez-moi donc la vie, car je n'vi
plus la force de faire un feul pas, Elle
s’affit à terre, elle trembloit d’une
maniére à infpirer la compailion. Je re-
marquai, malgré la nuit, qu’elle croit
fans fouliers. Andredi les lui avoit toit
êter en la faifant coucher, la crame
de l’éveiller l’avoit empêché de les re-
prendre en fe levant. Je lui dis, qu’il
falloir qu’elle eût extrémement fouftert
en marchant dans cer état par des che-
mins difficiles elle m'ufra qu’elle avoit
fenti des douleurs inexprimables, qu’el-
le crotoit avoir les pivds tout en fang.
Enfin comme il étoit dangereux de des
meuret là plus long-tems, je lui propo-
fai de fe mettre fur mes épaules, je
la portai ainli Pefpace de plus d’une lieue,
Je commencois moi-même à p:rdre les
forces. Je lui demandai, fi elle ne pour-
r” f ulager un peu en mar-dit pas me 0chant quelque-tems à pied, M'arant rés

Gs
pondu



154 MEMOIRES
pondu qu’elle croïoit le pouvoir je lui
fis mettre mes fouliers, je marchai
moi-même pieds nuds la tenant par des-
fous le bras pour la foûtenir. Le jour
commenguit à paroître: nous aperçômes
quelques maifons qui avoient l’apparene
ce d’un village; nous en primes le che-
min pour y trouver du fecours. Il étoit
trop tard pour ma pauvre compagne. Ele
le fe Liifla tomber tout d’un coup,
comme je voulois la relever pour la re-
prendre fur mes épaules, elle me dit
qu’elle fe mourvit qu’elle n’efperoit
pas pouvoir aller plus loin. Hé Made-
moifelle, lui dis-je prenez courage il
n’y a plus que cinq cens pas je pere
drai la vie plûtôt que de vous abandon-
ner. Je fuis morte me répondit elle
d’une voix foible Voilà une mort bien
cruelle. Hélas! qu’ai-je fait au Ciel pour,
en être traitrée avec tant de rigueur? O
mon Dieu aiez du moins pitié de mon
ame. Je la pris par la main qu’elle fèr-
ra comme pour me remercier de mes
fervices, elle expira un moment aprés,
Je me fentis fi touché fi affoibli, que
je crus être auffi à ma dernière heure:
muis la fraicheur du matin, quelques
momens de repos, m’aïant un peu remis,
je me chargeai du corps, je le portai

jufqu’au
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Jufqu’au village, Gù je donuar quelque
argent au Cure pour le fahe enterrer,
Quoique je n’euffe pû empo ter coute ne
part du butin qui ctuit fur le voile u
dans des coffres communs, jJ'avois D
moi vingt ducats qui me furent ain
grand fecours. On m’apprit que je r’1.
vois plus que trois lieues jufqu’a lu Bars
tide, Je m’y fis conduire fur un mulet
par un paifan. J'y arrivai a dix heures
du matin. Cette ville eft la capitale de
PIsle de Corfe, H y a un Gouverneur
pour la République de Génes à qui clie
appartient, J'y demevrai quelques jours
pour me repofer pour attendre le des
part de quelque vaiffeau. Le premier
qui mit à la voile fut un bâtiment Ma-
jorquain chargé de marchandifes pour
Palma. Je profitai de l’occafion de peur
d’être obligé d’attendre plus long tenus.
Jétois bien aile de voir l’Efpague, atfuré
de retourner enfuite aifément en France.
Nôtre navigation fut courte heureute
mais nous étant avancés fans precantion
vers Palma nous tombâmes dans la flotte
du Chevalier d’Hrsfeld, qui etoit parti
de Barcelone pour aller foûmettre cette
ville au Roi d’Efpagne. Elle tenoit
encore pour l’Archiduc Charles d’Autri-
che. On faifit nôtre vaiffeau, l’on

G6 nous



156 MENMOIRES
nous obligea de fuivre la flotte, Le Che-
valier d’Hasfeld avoit deffein d’abord de
iaite la duftente fur une plège du côté
de Palma, ou les rebelles s'etoient retrane
chés mais le vent étant devenu contraire,
on tourna vers le Nord. Le Comte de
Lefcherenne Maréchal de Camp eut
ordre d’ailer 1€connoître la côte les
hauteurs, fur le rapport qu’il fit, que
les ennemis ne paroiffoient point le
débarquement commença à cing heures du
foir, fut acheve à dix ou onze heures
fans la moiudre réfiffance,. La rade s’aps
pelloit Cala Ferrera.  J'obtins la permif-
filon de defcendre en qualité de pañager
François Je me mis au fervice parmi
les volontaires du Régiment de la Marine.
Nous marchâmes vers Alcudina contie
nua Briffant qui vouloit raconter aulli
fes exploits militaires C’eft une ville
affés forte à l’Orient de l’Isle,.environ à
fept lieuès de Patma- Le Chevalier d’Has=
feld prit le devant à la tête d’un détas
chement dont j'etois pendant que le
reite des troupes fuivoit en diligence, À
fon approche les habitans forcerent le
Gouverneur la garnifon compofée de
trois ou quatre cens hommes à fe rendre
à diftrétion, Il fe trouva dans la place
cinquante deux pièces de canon, quan-
tité de inunitions de vivres. Nous

primes



Du MARQUIS DE 147
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qui pe fit pos 1bs ter fiftas 14
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tirent pour riattr vs 100 DRE)
ils en phonolerent tt coin,
qu’elles pefrret Cr 12 0-08 Ur ht
avancer Partiller cs, y +1 8 7 (LA
la baye de Porrss, Lu Lit tout
difpofë pour l’attaque, Dom Pals Co-
lonel Efpagnol» qui commæeutuit de1 5 la
place, offrit de capiuler. Avart qu’on
eût pô lui faire réporfe un corps de
troupes forti de la ville attaqua la Priga-
de Francoife de Beauvailis, mais il fut re-
pouffé vigoureufement avec perte. Le
Chevalier d’Hasfeld envoia aufli tôt un
trompette dans la place pour la fommer
de fe rendre fi elle ne voulo:t étre ex-
pofée aux dernières rigueuis Des le foir
Dom Rubi fit fortir un Officier avec quel-
ques articles de capitulation qu’il pic
tendoit obtenir. Le Chevalier les accor-
da. La garnifon compofée de quirize
cens Allemands fut tranfportee en Sar-
daigne nous trouvames dans Ja plas
Ce plus de deux cens piéces d'Artillerie,
Je quittai le Régiment de la Marine lorf
que je vis la guerre prefgue auils-tôt
finie que commencée. 11 me reftoit neu
d'argent J'offris mes fervices à nn OF
ficier Efpagnol, qui semburquoit pour

G 7 Cadis.



1318 MEMOIRES
Cadis, Il me promit des gages confide-
rables mais n’en afant pù tirer un fou
dans l’efpace de deux ou trois mois que
j'ai paîles à Cadis avec lui, j'ai pris la
refolution de venir à Madrid, où vous
avez eu la bonte de me recevoir.

Biiffant, tel qu’on vient de le connois
tre par fon hiftoire, devint bientôt l’home
me de confiance du Marquis, Il le char=
geoit de toutes fes commiffions,, rien
ne lui paroiffoit bien fait s’il ne venoit
de fa main, C’eft un ufage en Efpagne
que les amans donnent pendant la nuit
des ferenades à leurs maîtreffes. Les
ruès de Madrid retentiffent du fon des
guitarres d’autres pareils inftrumens.
Le Marquis fe crut obligé de faire cette
galanterie à Donna Diana pour fe con-
former au goût Efpagnol. S'il m’en eût
parlé, peut être aurois-je en la complai-
fance de lui accorder quelque- fois cette
fatisfaction mais il craignit de m°y trou-
ver oppofé, Briffant fut feul honoré
de fa confidence. 1! couchoit à la place
de le Brun dans un cabinet qui touchoit
à la chambre du Marquis. Tous les fairs
ils fortoient enfemble lorfque j’étois én-
dormi, s’en alloient pañler deux ou
trois heures fur le pavé de Madrid avec
une bande de jouëurs d’inftrumens. Ils
rentroient avec tant d’adreffe de prè-

Caution,
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caution que ni Dom Porturra ni moi,
n’en sppescômes juntiis sic Dunima Dia.
na ignoroit ellesméme de qui lui venoit
cette melodie car fepe comme it ctoit

pleine de rerdiefle pour fon jeune
amant, elle eût defapprouse cette foie,
qui l’expofoit à de mouvaifestenionties,

qui pouvoit alterer fu fanté. Une rust,
après avoir jotié long-tems devint la fre
nêtre de Donna Diana le Alaiqu's fe tuit
dans la téte d'aller donner le même jlais
fir à Donna Elifa fa bonne amie Jai
deja dit, que Dom Juan de Puitrino en
étoit amoureux peut-être qne n'ignorant
pas que nous paîlions tous les jours quels
ques heures chés le Comte de Mances
nez, nos vifites l’avoient rendu jaloux:
c’elt ce que j'ai penfe depuis, en rappel-
lant la froideur, avec laquelle 11 nous
avoit recôs lorfque nous l’etions alles
voir. Quoi qu’il en foit, il fe trouva dans
la ruèé de Donna Elifa dans le tems que
le Marquis y faifoit fon concert, la
jaloufie le rendant furieux, il vint fon-
dre avec un de fes amis fur les joueurs
dont il brifa les inftrumens. Le Marquis
tomba fur eux l’épée a la main. Heus
reufement que Briffant en avoit une
qu’il favoit s’en fervir. Les deux Ffpa-
gnols fe défendirent vaillamment. Dom
Juan perça le Marquis d’un grand coup»

mais
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mais duns le méme moment il en recu
un de lui, qui le fit tomber roide mort,
Brflant terranleir contre l’autre, qui prit
la fuite loifgu’iteut th fon ami fans vie

{18 mouvement. Les joueurs que la
cratiute avoit dilperfés fe rapprocherent
Le matquis fe ftoûfenoit encore fur fes
pieds mais les forces lui manquant bien-
tôt 1] tomba fans connoilfance. On me
le rapporta dans cet état

Qu’on juge de ma furprile de mon
defefpoir. Je le crus mort, comme
j'avois été reveillé brofquement par ceux
gui l’apportoient, le faififfement de la dou-
leur me mirent dans une des plus af-
freufes fituations où je me fois trouvé
de ma vie. Eft-il mort dis-je à Briffant
avec un regard qui le fit trembler. Hé-
las! Monfeur répondit. il la larme à
Pœil, je n’en fais rien mais je ne le
favrois croire. Ah! malheureux, reprise
je en voulant mie jetter fur lui tu mour-
ras de ma main. On m’arrëta Dom
Porterra qui s’étoit leve au bruit, mit
au nés du Marquis quelques goutes d’un
Elixir, qui lui firent donner quelques fix
gues de vie. Son farg couloit ençore
Quoi qu’ils euffent bandé fa plaie, avec
une partie de fa chemile qu’ils avoient
conpée, Enfin à force de foins de lis
queurs foites nous lui fimes reprendre

la
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la connoiffance. Il ouvrit ls veux,
m’aiant fort bien reconnu il me tencit
la main fans avoir la force de parler Je
l’embraffai rendrement, 1e Perhoritul à
prendre courage, Les Chitute'uns vire
rent. Ils me confuléreat vn pu en n°

altafürant, que la plaie n’éto't pos mCsic…
quelque profonde qu’elle leur puût. Je
me fis faigner fur le champ, je me
mis dans ma robe de chambre aumies du
tit du Marquis.

Lorfqu'il fut revenu tout-à-fait à lui,
il me demanda pardon de ce qui s’éroit
paffé, me pria de ne pas maltiarer
Briffant, qui lui avoit fenvée la vie, me
dit-il, qui n’étoit coupable de rien Je
lui accordai tout ce qu’il voulut, pour
le rendre tranquile, Il me demanda aufti

Aen grace de faire donner de fes nousc:-
les à fa chère Donna Diana au Comte
de Mancenez. Je lui promis, que j'aus
rois ce foin quand i} féroir juur. 11 s’ens
dormit un peu. Je fis appeller Dinifant
qui n’ofoit fe préfenter devant moi
qui penfoit déja à f@ retirer. Il parut
néanmoins Briffant, lui dis je, li je
vous rendois juitice, je vous fcrois en-
fermer dans un cachot pour le rcfie de
vos jours, C’eft vous qui êtes ciufe de
tout le défordre qui vient d’iuriver
qui dérangez Monfieue le Marquis par

405
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VOS imaUVèis COnleris. Si vous ne me fat-
tes un récit fidcle de tout ce que vous
avez fait avec lui depuis que vous êtes
à Madrid, fur- tout de l’avanture de
cette nuit, je Vous donné ma parole,
auu }e vous traiterai d’une maniére qui
vous 1 "dra fage toute vôtre vie. ]l coma
mença par me protefter avec mille fcre
mens, qu'il n'avoir point eu d’autre part
à la conduite du Marquis, que celle qu’il
avoit cté forcé d’y prendre par obeiffans
ce qu’il avoit fait .tous les efforts
pour le déto:.rner de fortir la nuit, H
me raconta enfuite avec une apparence
de fincérité qui me fatisft lhiltoire des
ferenades la querelle arrivée à l’occafion
de Donna Elifa la mort de Dom
Juan de Paftrino. Je me fis bien expli-
quer le détail de ce dernier malheur
lorfque j'eus appris, que Dom Juan n’é-
toit pas feul que fon ami s’éroit
fauve funs blefTmie, je commençai à crains
dre que le Marquis n’eût été reconnu,

que certe affaire n’eût des fuites fà-
cheufes. Je confuitai Dom Porterra, qui
connoiffoit mieux que moi les ufages
d’ifpagne. 11 me répondit d’une -ma-
nière qui augmenta ma crainte Je pris
le parti d’aller trouver Monfieur le Duc
de Montalto für l’amitié duquel je fai-
fois beaucoup de fonds, Je le fis éveil-

ler,
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ler, quoiqu’il fût à peine quatre hemes
du matin, je lui expofai 1aon embars
ras. 11 fot extrêmement fu:pris de la
mort de Dom Juan de Peftiino; pus
dirt appris de quelle mañsre la chofe
étoit artivée il convint qu'il ctoit puni
juitement, Cependant y me ditail, 1} cit
d’une famille dittinguée qui trouscra
des protections pusilantes. 1) fervit fàs
cheux, que le Marquis fût arreté dns
l’état où it et, s’il ne fe mer à cous
vert il fera difficile de l’empécher. Je
lui offre une retraite ches moi, fi ons
eroïez pouvoir l’y tranfporte: fans tre
apperçû; où fi vous connoîîfez quelque
endroit plus für, je lui confeille de sv
retirer. ll me promit avec cela tout fon
crédit celui de fes amis, pour areter
les pourfuites de la Juftice. Je retournai
chès moï aprés l’avoir remerci,

Lesdeffein que je piis fut de conduire
le Mgrquis dans une liticre ches le Lom-
te de Maréchal de Camp, Gou-
verneur de petit-neveu de
mon grand père s comme je l’etois du
fien. Quoique je ne l’eufle pas vù dce
puis nôtre arrivée en Efpagne Je ne dou
tois nullement que nous n’en fuflions
bien reçûs que fa terre ne fût un lu
de fûreté pour nous, Mais Ctant entic
gans la chambie du Marquis y Je le tite

vai
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vai fi foible qu’il ne me parut point Ci
pable de fouffrir le mouvement de la lis
tière pendant un voiage de vingt lieues.
J'avois de la confiance pour Dom Pot-
terra. le lui communiquai ma peine, Il
ne dit, qu’il y avoit déja penié, que
funs aller fi loin nous pourrions être en-
core plus frement à Buen-retiro ches le
Seigneur Inigo qu’on ne pourroit nous
y iquiêter fans un ordre exprès de Sa
Majefie, qu’il nous feroit aifé d'aller
au-devant par le crédit de nos amis:
fans compter qu’on ignoreroit peut-être
todjours où nous ferions, parce qu’il nous
tépondoit de la diferétion d’inigo. Par-
tons donc lui dis-je, fans differer. Il
écrivit fur le champ deux mots au Sei»-
gneur Inigo pour le difpofer à nous re-
cevoir.  J'envoïai querir de mon côté une
litière, où je fis mettre le Marquis
fous la conduite de Dom Porterra, qui
connoilfoit les chemins détournés nous
nous rendimes à Buen-retiro.

Le bon Inigo nous reçut avec des cas
refles infinies, Au moment que le billet
de Dom Porterra lui avoit été remis, il
avoit eu attention d’éloigner fa femme,
fes deux filles-& fa fervante an que
lui {on valet fuffent feuls dans nôtre
fecret 1 nous l’euffions voulu. Mais je
£s reflexion, qu’il étoit impoflible que

nous
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tous demsurallions cas lonsters
Ces quatre femmes, que vér ant 2 di-

tsCouvrir nus ail aires malgré auus y vivo ÎC
croiroient moins obligess cu LiLine que
di nous les leur commuai>u vas ve luntit.
rement: je dis à Inigo qu'il n'eroit pas
befvin de leur en taire un msiteie
qu'il fuffifoit de leur recommun ler la
difcrétion Le Marquis fu: mis dans une
chambre à l’ecart, dans les grands ip.
partemens, de forte qu’il aurou ete dif
fcile de le trouver Lins cunnñoitie par.
faitement les lieux fe lui loitTus le feul
Scoti je retournai à la ville avec Dom
Porterra Mon premier foi fut d'envoier
chercher le plus habile des Chirurviens,
qui lui avoit mis le premier appateil,
de l’engager pour une groil: fo nme à fe
rendre a Buen retiio, à, ÿ demeurer
caché dans fa chambre jufqu fen enriere
guérifoh. Le Chirurvier partit après s’ès
tre fourni des drogues necellaites.  Jal-
lois fortir auffi pour prévenir en nôtre
faveur nos amis les plus puiflans les
mettre dans nos intérêts mais Je fus rés
tenu par l’arrivée du Comte de Mance-
nez. Me voiant feul il me demanda
où étroit fon cher Marquis, II cli ailés
mai, lui dis-je, je ne crois pas que
Vous ignorez fon malheur. Je fais, me
réponditsil, ce que tout Madrid fait coirs

me
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me moi je viens l’aider à (fe défendre,
ou l’ehortec à fecacher. L'affaire eit des
plus feiiufes ajoùta-til, je erois qu’il
cit à propos qu’il fuile connoître fa naitiune
ce pour dirêter l’ardeur des pourfuites.
Les parc 1s de Pattrino follicitent tous les
Tri unaux il eft vrai que tous vos amis

les miens vous fervent avec zèle mais
le Roi n’artêtera pas le cours de la Juftice
s’i' n'ena quelque forte raifon telle que
feroitla connoifanee du nom du Marquis.
Je reprefentai au Comte que c’étoit moins
que jamais le rems de nous faire connoître.
Qunique ces fortes d’avantures lui dis-
je, n'aient rien qui déshonore je ferois
fâché que le Marquis eût befoin de fon
nom pour fe tirer d'intrigue. Conten-
tons-nous d’emploïer nos amis fi vous
l’aimez faites agir tous les vôtres. Il eit
dans un lieu fûr, la bleffure eft ce
qui m'inquiète le plus, Le Comte, qui
ne favoit pas qu’il fût bleflé fut extrêmes
ment furpris il me preffa de lui ap-
prendre le lieu de fa retraite pour l’aller
voir fur le champ. fe le priai d’emploier
le reite du jour à le fervir auprès de fes
amis, comme j’allois faire de mon côté,

je l'affûrai, que nous l’irions voir en-
femble paffer la nuit avec lui y sil
vouloit me faire l’honneur de me venir
prendre le fou,

Jallai
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J'ailai droit chés Monteur le Duc de
ontalto J'aurois pû me ‘penter d’el,

ler plus loin, cir ce Seitscut 4Li croit
plein d’eftune d'’aniirt. pour nous,
m'affira d’abord que tous vuVons CE
tranquiles, que nôtre ahire toit Ë-
nie. ll en avoit parlé a l’Aibbe N 2 2
qui étoit dès lors tout-puif{.ntauprées du
Roi. Cet Abbé aimoit les Françus Pout-
être crorait il devoir certe recounoiflunce
à la mémoire de Monfieur le Duc de.
H prüvint fi favorablement Sa Majeité en
lui ftuifant une rélation exacte de lu que-
relle que plufieurs Seigneuis, pirens de
Dom Paftrino étant alles lui demander
Juftice, elle repondit nettement qu’il
avoit mérité fon malheur, que fon
titention étoit, qu’un écranger fût en
fûreté la nuit dans les rues de Mudrul.
Je ne laiffai pas de voir par bienfeance
Monteur le Marquis de Leyde, Monfieur
le M.rquis de Grimaldo quelques-
autres perfonnes de diftinction qui m'af,
fûrérent que je pouvois me repuler fur
leur crédit fur leurs bons offices. Le
foir étant de retour au logis, j'appris qu’il
y étoit vénu douze Gardes pour fe fai-
fir de la perfonne du Marquis mais je
n’en fis que rite, parce que je regardai
cette démarche comme une cérémonie
inutile.

Le
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Le Comte de Mancenez vine me re

foindre un moment apres Je me mis
dans fon carroffe, nous étant fait con
duire juiqu’au Prado, nous renvoiimes
l’equipaze pour aller feuls à Buen-retiro.
a prefence du Comte combla le Marquis
de jpite Nous trouvâmes dans (a cham-
bre l’époufe d’Inigo avec fes deux filles.
La petite Donna Pradina, donc j'ai déja
eu l’occafion de paler, n’étoit pas la
moins contente de fe voir auprès de lui.
Elles fe retirérent pourtarit à nôtre arrie
vée.  Nuus foupâmes le Comte mot
auprès du lit du malade, Il fallut parler
de la chère Donna Diana dont l’abfence
affliigeoit bien plus le Marquis que fà
bleffure. ll demanda au Comte, {fi elle
n’avoit pas donne quelque marque de
compaffion en apprenant le péril où il
étoit, Elle en a donné de défefpoir lui
dit le Comte, fi je ne l’avois confo-
lée tantôt après avoir vh Monfieur de
Renonceur, je ne fais de quoi fa dou-
leur ne l’auroit pas rendué capable, Ce-
pendant elle ignoroic encore que vous
fuifiez bleffé j'ai eu befoin de mille préa
cautions pour lui apprendre cette fâcheufe
nouvelle. Je lui ai perfuadé, que vôe
tre bleffure eft legére, que vous fc-
rez en état de la revoir dans quelques
jours. Je l’efpére!, répondit le Marquis,

ce
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ce fera toûjours fort taid pour mon

impatience; Mais je ferai demain af:
bien pour lui ccrite je pricrai Mon
cher Papa de lui porter lui-mome ma let=
tre. Je le lui promis. Il demandu er
fuite au Comte, f Donna Elila n’etoic
pas bien irritée contre lui bien affii.
gèe de la mort de fon amant. Elle en
eft auffi affligée que moi lui dit le Com-
te, c’eff.dedire qu’elle regrete un jeune
Homme, qui, fi l’on excepte fa fureur
jaloufé qui l’a rendu digne de fon fort,
avoit de l'efprit du mérite; mais com-
Mme elle n’a jamais eu d’inclination pour
ini, fa douleur ne pale point les bornes

ne l’empêchera pas d'être toujours vù-
tre amie.

Dans le tems que nous nous entrete«
nions ainfi avéc cette douce familiaiité
qui fait le charme de l’amitié fniso vint
tout éperdu nous dire que nous ctions
trahis, que deux Seigneurs de la Cour
Étoient à la porte, qui demandoient à
Mme parler, qu’il les reconnoifloit pour
Monfievr lé Duc de Montalto, pour
Monfieur l’Abbé N qu’ils étoient
là fans doute par ordre du Roi pour nous
arrêter. Je me mis à rire en entendant
le nom de Monfieur le Duc de Montal-
to, j'exhortai le bon Inigo a fe raf-
fûrer. Pallai auifistôt au-devant de ces

Tous III, ä deux
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deux Mellicurs, ne doutant pas que ce
ne fût une vifite d’amitié qu’ils avoient
Ja bonté de faire au Marquis. Monfieut
le Duc me fit l’honneur de m’embraiTer.
J! me dit qu’il venoit s’informer lui-smé-
me de l’état de mon malade, qu’:) en
avoit parle fi avantageufement à Mons
fleur P’Abbé N qu’il lui avoit fait
naître l’envie d’y venir dans le même
carroffe. Au refte, ajoûta-t-il tout bas,
je n’ai avec moi que mon cocher un
Jaquais qui font deux hommes de con-
fiance. Je lui marquai toute la recon-
noiffance, que je devois pour une faveur
fi extraordinaire, Ils entrérent tous deux
dans la chambre du Marquis. Monfieur
le Duc fut charmé d’y trouver le Comte
de Mancenez nous lièämes une convef-
fation pleine de cordialité de politelfe.

L’Abbé N paroiffoit âgé d’envie
Yon cinquante ans. Sa taille étoit mé-
diocre, fon vifage pâle, toute fa figu-
re fort commune, mais il avoit les yeux
pleins d’efprit de feu. {I parloit avec
grace le tour de fes exprefions avoit
quelque chofe, qui attachoit qui le
faifoit écouter avec plailir. Il nous ra-
conta plufieurs traits agréables de fa fa
muliarité avec M. L. D. D. On fait qu’il
étoit né à Pl d’une famille très baffe»

fils, fi je ne Me trompe d’un palé=
frenter.
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renier. Le D. D. avoit goûté fon carac-
ère enjoué, l'aimoit jufqu’au point
le ne l’appeller que fon cher Abbé. IL
roulut l'avoir à fa fuite pendant li guer-
e d'Italie, le fit paler avec lui en
‘{pagne, Le Duc avoit une meutretlle
talienne, qui le fuivoit en habir d'hom-
ne. Ce déguifement lui convenoit fi
en, qu’elle n’étoit connue de perfon.
1e à la referve de ceux qui étoient dans
a plus étroite familiarité du D. L’Abbé
NV. étoit de ce nombre comme il
voit l’humeur naturellement badine il
‘olâtroit quelque-fois avec elle Le D.
’appergut un jour qu’il loi boutonnoit
an peu librement le haut de fon juit'au-
zorps: Pardi l'Abbé, lui dit-il je te
rouve plaifant de careffer ma maîtreife,
quand tu me crois bien éloigné je veux
j être, je faurai du moins de quelle ma-
Viére tu t'y prens. Là-deffus il lui or-
lonna de continuer. L’Abbé fe trouva
ort confus ne favoit comment il de-
toit prendre la chofe. Son embarras
livertiffoit le Duc, qui lui dit enfin le
prenant par la main: L’Abbé, puilque
rous ne le voulez pas en ma prefence,
sardez-vous bien d’y fonger lorfque Je
l’y ferai pas car fi je venois à le favoir,
10u5 Ne ferions pas bons amis.

En fe retirant, il nous affüra de nou-

Ha vcau
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veau que l’affaire du Marquis n’auroit
pas des fuites, qu’il fe chargeoit du
foin de les arrêter Cependant, lui dic-
il, n'allez à Madrid qu’avec précautions

defiez-vous du génie Efpagnol ce font
gens qui fe vengent quelque-fois par leurs
propres mains. Si vous n’avez rien de
pretflant qui vous retienne je vous con-
feille de quitter l’Efpagne. Le Marquis
le remercia defon mieux, lui témoigna
beaucoup de reffentiment de fes honnéte-
tes. Son confeil me parut fage. Nous
eullions évité de cruèlles peines en le
fuivant, mais le moïen de le faire goû-
ter au Marquis, qui n’étoit occupé que
de fa paifion Je retournai le lendemain
à Madrid avec le Comte de Mancenez-
Je trouvai chés Dom Porterra des lettres
de Paris, Elles en étoient parties avant
le départ de le Brun, elles ne m’ar=
prenoient que des nouvelles de la fanté
de Monfieur le Ducde de toute
ma famille. L'après midi j'allai chés
le Comte efpérant y trouver Donna
Diana, lui remettre le billet du Mar-
quis.  Hlle n’y étoit pas venuë. Je priai
Donna Elifa de s’en charger, je repris
le chemin de Buen-retiro. J'étois à
pied. En paffant par le Pardo je me
trouvai un peu fatigué je m’affis fur un
banc pour m'y repofer un moment, Pref-

que
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que auffitôt deux courtrlanes vimient me
joindre prirent place à mes deux cô-
tés. Elles me dirent quelques mots en
Efpagnol: voiant que je ne ripondois
pas elles me demandérent en non Lans
gue fi j'élois François, Je leur dis {C-
chement oui comme j’étois rempli de
mille penfées triftes, je ne proferai lus
un feul mot. Loin de fe rebuter, elles
commencérent entr’elles un entretien des
plus galans des plus fpiritnels; ce
qu'il y eut de plaifant, c’eft qu’etant au
milieu des deux toutes leurs paroles
paffoient devant mon vifige pour aller à
leurs oreilles. Je me levai au bout d’un
Quart. d'heure en riant malgre moi El
les m’arrétéreat par l’habit me de-
mandérent f% je ne voulois rien payer,
du moins pour la converfation. Je trous
vai le trait agréable, je leur donnai
quelques reales,

Mon efprit n’étoit pas tranquile je
fentois des mouvemens de triftell2, qui
fembloient me préfager quelque malheur,
Je me promenai feul pendant plus d’une
heure aux environs de Buen retiro. La
nuit qui commençoit à être obfcure,
£ontinuoit encore à communiquer quels
que chofe de fombre à mes penltes.
Quelles réflexions ne fis- j2 point? MonDieu! difoiseje, vons me puniffez de

El 3
voir
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voir quitté ma folitude. Je me rappellai
la paix dont je jouiffois dans l’Abbaie de

l'innocence de la vie que j'y me-
nois, mes occupations fimples tran-
quilles je les comparois avec l’agita-
tion prefque continuelle dans laquelle
j'avois vécu depuis mon départ de Fran-
ce. Je confidérois que le Marquis n’é-
toit pas encore hors de danger; qu’à
peine feroit-il guéri que fa paffion le
reffentiment de la famille de Dom Juan
de Paftrino m’expoferoient à de nouvele
les allarmes, que fa feule vivacite fe-
roit toûjours pour moi une fource iné-
puifable de peines d’inquiétudes, C’é-
toit bien à moi reprenois-je, à me char-
ger de la conduite d’un jeune homme
de dix huit ans, dont j'ai dû prévoir
tous les petits défordres toutes les
paffions. J'ai abandonné ma fille pour
lui, je fens qu’il m’eft devenu auffi cher
qu’elle, que l’honneur ne m’attache
pas plus à fes intérêts que mon affection
qu’avois-je à faire de me forger ces nou-
velles chaînes après avoir tant de fois
éprouve que je ne faurois en formet
d’'heureufes, que tous mes attachee
mens ne Vont qu’à mon infortune à
ma perte Suis-je affûré feulement que
le Marquis reffente ce que je fais pour
lui Peut-être me regarde-tril comme fon

tyran
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tyran, malgré la tendreffe l'honnêtuié
de mes manières les icunes gens font-
ils fenfibles à autre chole qu’a ce qui
les flatte Ainfi quel eft le fruit de
mes peines Ÿ de me tourmenter Inutile.
ment, de me préparer par mes fatigues
une vieillefle pénible languiflante,
peut-être de précipiter la fin de mes
jours. Helas! la mort n’elt pas ce qui
m’épouvante mais C’étoit à mes mile
heurs pallés que je devois la perte de
ma vie: je doisla menager aujourd'hui,
pour me punir d’avoir vêcu quand il falloit

mourir.
Je m’entretins ainf: feul en me prome-

nant à grands pas dans les allées qui font
autour du château. Toutes mes ancien-
nes douleurs {fe réûniffant à l’idée de
celles qui me menaçoient encore je me
trouva: le cœur fi ferré en rentrant chés
Inigo que j'eus befoin de prendre «uffis
tôt quelque liqueur pour me fobrentr.
Pallai enfuite dans la chambre du Mar-
quis. Le Chirurgien me dit naturellc«
ment, que ce foir il trouvoict {a bleffure
plus mauvaile; qu’il ne favoit à quoi
attribuer ce changement, Je demandaï
à Scoti, qui ne l’avoit pas quitté sl
lui étoit arrivé quelque chofe d’extraor=
dinaire. I! me repondit que Dom Por-
terra l’étoit venu voir fur la fin du jours

H 4
qu'ik
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qu’il Îui avoit apporté une lettre, que
le Marquis avoit paru fort inquiet après
Favoir làè. J'approchai de fon lit; il
étoit un peu affoupi: j’appercus a fon
côté le bout d’un papier qui fortoit hors
des draps je ne doutai point que ce ne
fût la lettre je la tirai doucement
pour la lire. Elle étoit de Donna Dia-
na. La voici telle que je la conferve.

Je crains bien, mon cher Marquis
Qu'il ne fe prépare contre nous quels
que orage. Outre vôtre abfence
Vôtre bleflure, qui font déja pour moi

35 deux mortels fujets d’inquiétude je
Viens d’en recevoir un nouveau quE

3, tne caufe la plus jtfte allayme. Dom
Juan d’Alaveftras, oncle de Paftrino

9, €ft venu ce matin voir mon pére: je
5», Ne fais comment il a été infornné de
33 NOS fentimens mais non fevlement it

lui a appris que vous m’aimez, que
3) je vous aime, il y a encore ajoûté
7, Mille calomnies, dont je fois préte à

Teffentir les triftes effets Mon pére
53 M’a fait appeller aulti-tôt il m’a re-

proché dane des termes fort durs
s» Ma tendreffe, le confentement que
3) j'ai donne, dit-il au deffein que vous
23 @Ve? pris de m’enlever, Et parce que

Je lui avois fait connoître mon incli-
2 Nation pour la retraite avant que de

29 VOUS”
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Vous avoir connu, il m'a declate, quel

53 faut la reprendre, qu’ilne m2 li de
plus d’autre parti à choilir que cemi
d’un Couvent. Je lui obuirois fus

2, Murmurer, mon cher Marquis li te
x Ne favois ce que je vous dois, la

douleur que ma perte va vous caufer.
Que ne puis-je reffentir feule tout
le poids du malheur qui nous menace
Que ne puis-je vous rendre au depens

23 de ma vie la tranquilité, qu’un amour
trop tendre va vous ôter j'ai toûjours

3») prévi que le mien feroit un jour mon
fupplice Pefpérance que j'avois
de voir l’heureufe fin de nôtre amour,
étoit fi foible combattue par tant
de raifons de craindre que ;e ne
faurois accufer le Ciel de m'avoir
trompée. Mais je ne prévoiois pas,

2 QUE Vos peines me rendaient encore
»9 plus malheureufe que les miennes,

Cependant ne vous atfligez pas trop.
Hâtez vous de vous guérir, Je me
fervirai de la même voie pour vous
informer de mon fort; quel qu’il

39 Puille étre je vous jure encore anc
tendreffe éternelle.Je remis cette lettre au même endroit,
je m’affis en attendant le reveil du

Marquis, fl étoit près de minuit. Un
moment après il s’éveilla m’arant ap-

Hs pereu,
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vercû il me préfenta fa lettre en pouf
fant un profond fofpir. Je la làs une
feconde fois fans lui donner le tems
de parler, je lui dis d’un air tranquile,
auquel je m’étois préparé; Hé bien
Monfieur je ne vois rien là qui doive
vous affliger beaucoup. Vos affaires ne
changent point de face. Donna Diana
vous aime; quand elle entreroit dans
un Couvent elle ne fauroit y avoir pris
d’engagement avant le retour de le Brun.
Si Monfieur le Duc vous fait une répons
fe favorable, cemprez que ni fon pére ni
elle ne balanceront point à vous rendre
heureux. Le croïez-vous? me dit-il trif-
tement cela eft für lui répondis-je
Ja chofe parle d’elle-même, Vous rie de-
vriez penfer qu’à vous rétablir au lieu
de retarder comme vous faites l’effet des
semédes en vous affligeant mal-à-propos.
11 me fit encore quelques objeétions fur
la malignité d'Alaveftras, auxquelles je
répondis d’une maniére qui le raffÿra en-
tierement. Le lendemain fur les huit
heures du matin le Comte de Mancenez
me fit demander fecretement à la porte.
Je n’ai pas voulu paroître devant le Mar-
quis, me dit.il, fans vous avoir entre-
tenu un moment. Je lui apporte des
nouvelles qui le feront mourir de cha-
grin Donna Diana à été enlevée ce

matin
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matin en fortant de Madrid avec [on pre
re, qui la conduifoit dans un Coure it.
Les raviiTeurs fe font expliqués de ma-
niére à faire entendre qu’ils agifioient
par les ordres du Marquis de forte ane
Dom Diego de Velez elt dans une fureur
étrange contre lui qu’il va tout
mettre en ufage pour le faire arrêter. Il
fait que vous étes ici, Les parens de
Dom Paftrino l’excitent à lu vengeance,

c’eft par leur moïen qu’il a ag pris ie
lieu de vôtre retraite car Hls ont lâché
de tout côté des efpions pour vous de
couvrir. J'embraffai mille fois le Comte,

je le priai de nous donner des preu-
ves de fa générofité G: fon amitie dans
une conjonéture li délicate J'ai pourvè
à tout, reprit. il il faut fans perdre un
moment que le Marquis fe mette dans
mon carroffe nous le conduirons
dans un lieu für. Mais, repliquai- je,
le mouvement va le tuer. I! m'affûra, que
nous trouverions une litière a demi-lieué
de Buen-retiro, qu’il avoit donné des
ordres pour cela avant que de fortir de
la ville. La difficulté étoit de faire en-
tendre au Marquis qu’il étoit nécelffaire
de fe retirer, fans lui en découvrir la ve-
ritable raifon. Le Comte fe chargea de
ce foin s’y prit avec beaucoup d'a-

lui dit il en
entrant

dreffe. Mon cher Marquis,
Hs
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entrant dans fa chambre je viens d’ap-
prendre que vôtre b'effure empire, je
n’en fuis pas furpris, je n’ai pas eu Pat-
tention d’avertir le Chirurgien que l’air
de Buen-retiro eft mortel pour les plaies.
M faut fortir d'ici, fi vous m’en croiez,

fans tarder plus longstems. Le Mar-
quis confentit à tout. Nous le mimes
fur le champ dans le carroife du Comte

nous avec lui, Nous étions quatre en
comptant le Chiruzgien. Nos laguais re-
tournérent à la ville pour tromper les
efpions. Nous joignimes la litière en
moins d’une demi heure. Je confeillai
au Comte de renvoier fon carroffe, quoie
qu’il m’eût dit, qu’il nous reftoit deux
lieues à faire à pied. 11 ordonna à fon
cocher de nous venir rejoindre le foir
avec un autre de fes laquais quelques
chevaux pour les provifions. J'avois don-
né le même ordre à Scoti,

Nous marchâmes le plus vite qu’il
nous fut poflible, Je m’entretenois aveë
le Comte en allant après la litiére, Je
lui racontai tout ce que Donna Diana
avoit écrit la veille au Marquis, nous
conclèmes enfemble après quantité de ré-
flexions qu’il falloit que le raviffeur Fût
le même Alaveftras qui avoit accufé fauf-
fement le Marquis de mediter ce mauvais
coup, Un calomniateur difois «je au

Comte,
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Comte eft capable des derniers Crimes.
Je me confirmai encore dars cette pens
fée, lorfqu’il m’eut appris que la ridre
de Dom Patinno, qui etoir four de Dom
d’Alaveftras, avoit naturel.nent humeur
violente, que la mort de fon hls uni-
que l’avoit mife au comble de la fureur.
Elle étoit veuve, n’avuit rien de plus
proche que fon frère. Je jugeai que fe
voïant hors d'efpérance d’être veugee par
les voies ordinaires, elle l’avoit follisité
d’emploier le crime qu’aiant ete inft: vits
par leurs efpions de l’attachement du
Marquis, il avoit formé le deflein d’en-
lever Diana pour faire tomber l’acenfa-
tion fur le jeune amant pour obliger
par-là Sa Majetté à permettre de l’atré.
ter efpérant pouvoir alors renouveller
Jeurs pourfoites, l’accabler de deux
côtés. Effectivement Dom Diego de Ve-
lez obtint un ordre du Roi dès le meme
jour, pour faifir la perfonne du Marqu s
à Buen-retiro. Mais n’y étanc alle que
l'après midi il n’y trouva point ce qu’il
efpéroit. Nous étions en fret: à [vice la,
Petit château du Comte fitué à l’entrée
d’une longue prairie, au bas d’une côte
chargée d’un bois fort épais. Le li:u
fembloit être fait pour fervir d’azile, Les
environs n’étoient point habités, Le Con-
£ierge étoit un bon homme, qui y de-

1 7 meuroit



1383 MEMOIRES
meuroit avec fa femme fes deux fils,
pour recueillir les foins de la prairie, On
auroit pû faire aifement de cette terre un
lieu de plaifir mais le Comte avoit (a
maifon de campagne plus proche de la
ville venoit rarement à Ivicella il
y avoit même peu de chambres qui fuf-
fent meublées celle qu’on donna au
Marquis ne laiffoit pas de l’être propre-
ment. Nos laquais arrivérent le foir avec
tout ce qui éroit néceflaire pour nous
bien traiter pour éviter l’ennui. Ils
nous apprirent que l’enlévement faifoit
beaucoup de bruit à Madrid, qu’on le
rejettoit hautement fur le Marquis,
qu’on avoit été pour s’affârer de lui à
Buen-retiro. J'appréhendai que cela ne
fit de fâcheufes impreffions fur Pefprit
de nos meilleurs amis, je réfolus d’al-
ler dès le lendemain me préfenter à eux.
Le Comte demeura pour tenir compagnie
à fon ami,

Je vis d’abord Monfieur le Duc de
Montalto. 1! étoit perfuadé, avec toute
la ville que le Marquis étoit coupa-
ble Je découvris à travers fes civilités
que cette opinion l’avoit Un peu refroidi,

lorfque je commençai à lui parler du
fujet principal de ma vifite il ne pût
s’empêcher de me dire en m’interrom
pant: En vérité c’eft trop tuër un home

me
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me enlever une fille de condition
cela en tiois ou quatre jours; Ah Mona
fleur de Renoncour, c’elt trop. Mon
plaidoié ne fut pas long. Je me plugnis
de la facilité qu’il avoit eu à croire un
bruit fi faux, je lui proteftai que nous
étions innocens. Je le priai de fe fou-
venir que le Marquis n’etoit pas en état
de penfer à un enlévement moi dans un
âge dans une fituation à le permettre,

ni l’un ni Pautre affés accredités en
Efpagne pour avoir trouvé rout d’un
coup des gens qui vouluffenc l’exécurer
par nos ordres. Enfin lui dis je, il n’eft
que trop vrai, que le Marquis eft enco-
re étendu dans un lit, que fon mal
eft affés dangereux pour m’empécher d’ê-
tre tranquile. Je viens interelfer pour
fui vôtre amitié. ll ne s’agit pas feu-
lement d'arrêter des pourfuites injultes

fans fondement mais fi vous voulez
qu’il fe louë éternellement de vos bon-
tes, il faut lui faire retrouver Donna
Diana de Velez, dont il ignore encore
la perte, fans laquelle je ne crois pas
qu’il puiffe vivre. Je fis là-deffus au Duc
le récit des amours du Marquis de
Donna Diana, je ne lui cachai point
les raifons, que j'avois de foupçonner
Dom d’Alaveftras de l’enlévement. Cela
£tant, me répondit Monfieur de Montalto,

je
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je crois que le plus fbr eft d’aller droit
ches Dom Diego de Velez, de lui faire
entendre qu’il seit trompé, 11 n’y a
point de tems à perdre allez -y vous-
même. J'irai de mon côté, non pas
m’oppofer aux pourfuites; elles tombe-
ront d’elles mêmes foifque Dom Diego.
ceflera de les preffer mais détromper la
Cour le public qui font fort préve-
nus contre vous le Marquis. Je le
quittai pour aller chés Dom Diego de
Velez. Cette vilite ne laiffoit pas de me
caufer quelque émotion, quelque facie
lité que j'aie toùjours euë à m’exprimer,
je méditai en approchant de fa maifon
ce que j'avois à lui dire.

1 étoit feul. Je me fis connoître d’as
bord en lui difant: La démarche que je
fais, Monfieur, de la part de Monfieur le
Marquis de Rofemont vous perfuadera
beaucoup mieux de f fincérité qu’un
difcours étudié. I! eft au défefpoir de
l’idée que vous vous formez de lui.
Vous l’accufez d’un crime dont vous au-
rez regret de l’avoir foupconné, quand
vous connoîtrez fon innocence. je vous
protefte Monfieur, que non-feulement
il n’eft pas coupable comme fes ene-
mis vous l’ont fait croire, mais que vo-
tre perte ne vous affige pas plus que
lui, qu’il auroit expofé fa vie pour

defen-
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défendre Donna Diana contie tes ravile
feurs. Si vous doutez de la vérite de
mes paroles exigez de moi toures les
preuves qui peuvent vous en convamncie
je fuis prêt à vous les accorder 1! m'e-
coutoit attentivement. Je ne favois quel
jugement porter de l’air de fon vifige,
qui me paroiffoit tout à la fois uille,
furieux, attentif. Enfin il me tépon-
dit brufquement, que l’artifice étoit grofs
fier; qu’il étoit lui-même avec fille 3
au moment qu’elle avoit été enlevée
qu’il avoit entendu prononcer plufieurs
fois le nom du Marquis par les rovifieurs,
C’eft juftement, reparticsje, en quoi con-

-fifte la malignité de nos ennemis; mais
une malignité G deflituée de vrai fem
blance, qu’il eft forprenant, qu’elle ait
pû faire impreffon fur vous: car je vous
demande s’il eft naturel, que des gens
qui euffent voulu {ervir Monfieur le Mar-
quis, vous euffent fait connoître fon
nom. N’avoient -ils pas toutes les ral-
fons du monde de le cacher, pour
leur propre interét pour celui de leur
maître9 Mais je fai, reprit il. que le
Marquis aime ma fille, J’étois informe
de fon deffein même avant l’execution.
Ceux qui vous ont appris repliquai-je
que Monfieur le Marquis aime Donna
Diana ne vous ont pas trompe en ce

point
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point mais ils fe font fervis de cette
çonnoiffance pour tramer la plus noire
calomnie. Je les connois comme vous;
ils brûlent de fe venger cette raifon
feule auroit dû vous rendre leur accufa-
tion fuipedte. En voulez vous une preu-
ve laquelle je ne crois pas que vous
puilfiez rien oppofer? la voilà conti-
nuai je en ouvrant Ja lettre de Donna
Diana que j'avois eu la précaution de
tirer adroitement des mains du Marquis
je puis vous montrer cette lettre puifs
que vous n’ignorez pas les fentimens, qui
y font contenus, 11 prit la lettre,
alant reconnu l’écriture de fa fille ilne
pùt s’enipêcher de répandre quelques Jar-
més de dire tendrement Hélas ma
chére fille Je commencii à croire, qu’el-
le lui étoit plus chére que je ne me l’é-
tois imaginé qu’elle ne le penfoit
peut érre elle-même. Lorfqu’il eut ache-
vé de fire, il me parut furpris; mais qui
voulez-vous donc, me dit-il, qui ait en-
levé ma fille Je lui répondis que c’é-
toit de quoi je ne pouvois l’inftruire cer-
tainement mais que j'avois des raifons
fi fortes de foupçunner Alaveftras lui. mé-
me que je le pouvois faire fans vémés
rité Je le fs fouvenir de la mort de
Dom Pattrino de la maniére dont le
Roi avoit pris lu chofe Ce qui avoit ôré

à Dom
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à Dom d’Alaveftras tout efpoir d’etre
vengé. Depuis ce tems-là lui dis-je, il
n’a ceffé de remuér de mettre tout
en œuvre pour découvrir le fieu de r5
tre retraite dans le deffein apparemment
de trouver les moiens de fatis{ ire fa fu-
yeur, ll a follicité tous fs amis contre
nous, il a mis en campagne des efpions

des gens armés. Enfin je cominuni-
quai à Dom Diego toutes les coniectures
que j'avois formées fur le chemin dIvis
cclla, je râchai de le perfvader coma
me je l’étois moi méme, qu’Ataveftras
avoit voulu la faire fervir à fa vengeance.
S'il m’avoit Joùé un tour fH lache me
dit.il d’un air furieux je lui arrachercis
mille fois la vie. Là-deffus il fit appuller
fes trois fils, qui paroiffoient tous gens
de bonne mine de refolution, il
leur expliqua ce qu’il veioit d'ertendre.
Lors qu’il eut fini, j'ajoûtar quantite de
raitons à fon difcours telles qu2 la blf-
fure du Marquis, qui étoit très dunge-
reufe, fa jeuneffe la dépendance où il
étoit de moi; pour achever, leur diss
je, de vous convaincre, Je vous jure,
que quoique je fois ici au nom du Mars
quis c’eft.à-dire pour lui rendre fe:vice
en vous apprenant fon innocence, il
ighore encore l’enlévement de Donna
Diana, n’en fera informé qu'après La

guérifois
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guérifon. 1! l'aime avec tant de tendreffé

de refpe(t que cette nouvelle jointe
à fon mal lui cauferoit infailliblement la
mort. Je vous parle avec liberté de (es
fentimens ajoûtai- je, parce qu’il eft
d’un rang d’üne naiffance à faire hon-
neur à toutes les Dames d’Efpagne, aux-
quelles il s’attachera.

Le pére, les trois fils fe regardérent
quelque tems fans parler. Enfin le pére
me dit, que quoiqu'il fe fentit fort dif-
pofé à me croire il ne pouvoit revoquer
les pourfuites qu’il avoit commencees
qu”il ne vit un peu plus clair dans cette
affaire qu’il m’affüroit feulement de ne
les pas preffer, que pendant ce tems-
là il alloit faire éclairer de près Dom
d’Alaveftras, llme pria de me joindre à
lui, pour tirer des lumiéres qui nous
importoient à l’un à l’autre, il fit
ferment que fi d’Alaveftras étoit affes
fourbe pour l’avoir joùé d’une façon f:
indigne il le puniroit d’une maniére y
qui effraieroit toute l’Efpagne. Ses trois:
fils jurérent la même chofe, Le troifième
reffembloit fort à Donna Diana quoi
qu’il fût né d’une mère differente je le
trouvai le plus vif fur les interêts de fa
fœur. Il f€ nommoit Dom Pedro de
Lera, Son âge étoit de vingt- trois ou
vingt- quatre ans. Il promit le premier à

fon
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von pére, qu'avant que la nuit tut palee,
il fauroit Dom d’Alaveftras étoit coupr-
ble ce que fa fœur étoit devenus

Ils me conduifirent civilement jufqu’à
la porte de leur maifon, Je me rendis
de I à celle du Comte d: Mincenez
pour y voir Donna hlig. Ellz me parut
fort affligée de l’enlévement de fon amie.
Je l’informui de l’état de nos affaires
je la prññi de contribuer de quelque chofe
à la tranquilité du Marquis. Je crains,
lui dis-je que ne recevant point de
nouvelles de Donna Diana il ne s’.Mige
trop de ce filence, qu’il n’en cire des
confêquences fâcheufes il faut que nous
lui fulllons croire que fon pére l’a mife
dans un Couvent, que n’aiant pas la
Liberté d’écrire, elle vous a priee à fon
départ de faite favoir au Marquis, qu’il
ne doit rien appréhender pour elle,
qu’elle compte de le revoir après fa
guérifon. Donna Elifa m’accorda ce que
je demandois. Nous convinimes, qu’elle
envoieroit fa lettre à Ivicella par un
laquais, afin que cela parût moins con-
certé. j'allai voir enfuite toutes les pers
fonnes de diftinétion dont nous étions
connus pour les détromper de la fauffe
opinion qu’ils avoient pû prendre fur le
bruit public. Je m’appercus que Mon-
fieur le Duc de Montalto avoit déja fait
beaucoup, qu’il nous avoit rendu fers

vire
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PS a ee SEvice en véritable ami. Quelque fatigue

que je Fufle d’une journée f pénible, je
retourmai le foir à Ivicella, avec Dom
Porterra Qui voulut m’accompagner.
Les nouvelles que j'apportois réjouirent
le Comte de Mancenez. Cet aimable
Comte me dit, que puifque j'avois fi
heureufement commence. il me laiffoit
le foin de terminer nos affaires à Madrid
qu’il fe chargeoit de fon côté de prendre
foin du Marquis qu’il ne s’en éloi-
gneroit pas un moment jufqu’à ce qu’il
fût entiérement rétabi Le lendemain
je vis arriver le laquais de Donna Elifa.
Sa maîtreffe, qui avoit de l’efprit infini-
ment, l'avoit bien inftruit de la maniére
dont il devoit exécuter fa commiflion, It
demanda à parler au Marquis d’un air
empreffe ne voulant confier fa lettre à
perfonne Nous nous affemblâmes tous
dans fa chambre en marquant une grande
curiofité d'apprendre le fujet d’un meffage
fi preffant. Le Marquis après avoir lü
la lettre la préfenta au Comte, lui dit,
qu’il avoit des obligations infinies à Donna
Elifa. Nous la lämes enfemble, Elle
étoit tournée de la maniére la plus ingé=
nieufe la plus propre à tranquillifer
un amant. Vous devez être bien fatiss
fait, lui dis-je il ne rete qu’à vous
guérir promptement.

Ein du Tome Troifieme,
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